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MOQÜEUR AMOUREÜX 



— Mademoiselle Victorine a-t-elleeavoyä ma robe? 

— Pas eucore, eile vient de faire dire que madame 
la duchesse ne pourrait l'avoir avant neuf beur^. 

— C'est beaucoup trop Urd, j'ai promis d'6tre k huit 
beares pr^ises chez madame d'Herbas, et je ne veuz 
pas qu'oa m'attende pour la signature du contrat de 
mariage de sa Alle... Eh bien, qu'est-ce qui vous fait 
sourire? 

— Oh 1 rlen, madame, ces cboses-l& De nous rägar- 
dent pas. 

— Elles Tons amusent du moins, puisque vous en 
riez; mais je venx savoir... 

— Madame la ducbeese l'apprendra bient6t plus po- 
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3 LE MOQÜEUR AMOOREU» 

sitivement ; je n'en ai entendu parier que pap le chas- 
seur deM. le marquis d'Herbas qui sort d'ici. 
•^ El que Youß a-t-il dit? 

— Que le mariage de madeipoifielle Wontine ßtait 
rompu, et qu'oD ne recevrait personne ce soir chez 
eux. 

— C'est an eonte qu'il vous a £üt, j'^taiB lä hier 
loi'Bqa'on a regu la corbeille. 

— S'il faut en croire j^ienne, eile a 6t6 reportöe ce 
malin chez M. de Marigny, aprte une grande sc^ne 
qui s'est pass^e entre M. le marquis d'Herbas et sa ßlle. 
Je n'en sais pas davantage j mais j'ai pensä que cela 
changerait quelque chose aux ordresque madaroem'a- 
vait donnäs pour sa toilette. 

— Certainement, cela changerait complötementmes 
projets... Mais Je ne pnis me persnader qu'apr^ des 
d^marches, des paroles si positives, oa en vienne & un 
£clat pareil. Non, il y a quelque mdprise, et je veux 
r^claircir. J'avais fait d^fendre m& porte ce matin ä 
M. de S^tival, dites qu'oa le laisse entrer ; gräce aux 
trenle visiles qu'il fait par joup, 11 salt lout ce qui se 
passe A Paris, et cet avantage, qui lul Uent Iteu de tous 
les autres, me sera enfln une fois utile. 

A ces mots, mademoiselle Rosalie sortit en laissant 
sa maltresse livr^ ä toutes les suppositions qae sa 
nouvelle avait fait naltre. 

— Ce mariage serait rompul rßpötait sans cesse la 
dncbessedeLisieux; rompuaumomentdelac61dbra' 
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LE HOQDEtlR AMOUltEUX 3 

liont IlfautuD motifbien grave.M. do Marigny avait- 
il des dettes cachöes ? Se serait-il brouilU ä propos du 
contrat avecBoa futiir beau-p^re? Quelqu'uQe de ces 
lettres infames dont les auteurs semblent se mnitiplier' 
aarait-elle portö le trouble dans cette famillel 

Ainsi rimagiuatioQ de la duchesse se perdait en 
GODjeciures, quand oq lui annoaga le mat^chal de 
Lovano. 

A peiae se fat-elle infonnäe de la saotä du pauvre 
goutteus,- (ju'elle lui parla de ce qu'elle venait d'ap- 
prendre. Le mar^cbal, que ses souffrauces retenaient 
depnis plusieurs jours chez lui, n'avait vu pel^onne 
qui püt dätmire ou conflrmer le bruit de cette rupture, 
mais il n'en parut pas dtonn§. 

■^ Comment 1 dit la duchesse de Lizieux, vous qui 
vouB BoimaiEsez si bieii en int^r^ta qui toucbent ä 
nionaeur, vous trouvez tout simple qu'uu homme se 
Jone de celui d'uoe famille etiti^re ea rompant saus 
modf L'engagemeQt le plus sacr^ ? 

— NoQ vraiment, ce Q'est pas ceUqne je trouve tout 
simple, et si chacuu peusait comme moi sur ces gen- 
tUlesses-U, elles na se recommencertueat j;ias sl sou- 
vent. Mais j'ea erois M. de Marigny incapable, et je 
soupQonue h ce grand äv^nement une cause fort lagere. 
' — Laquelle? ne puis-je le savoir? 

— Mais. .. jTi&ite i vous le dire j d'abord ee serait 
d^noncer un de vos admirateurs ; et puis, vous ne me 
eroiriespas. 
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— Vous me supposez donc udo prevention bleu 



— Non, je ne pense inline poiDt que cet homme-li 
puisse rinspirer ; mais vous vous refusez ä convenir 
do l'iiiflueDce qu'il exerce sur toute votre sociätä, 
raktne sur les gens qui le d^testent, et cependant les 
prouves abondent. Je gage qae cette nipture est encore 
sün ouvrage. 

— Ahl moDsieuT le mar^cbal, quelaffreuxsoupconl 
il faut une amitiä comme la mienne pour vous le par- 
donner, car je ne feindrai point de ne vous avoir pas 
compris ; je sais de qui vous vonlez parier, mais croyez 
biea que votre malveillance habituelle pour M. de Va- 
rize me l'a seule fait deviner. 

— Je ne l'accuse pas de vouloir tout le mal qu'il 
fait, reprit le mar^hal, Dien m'en garde ; je suis cer- 
taiu m6me qu'il se battrait h outrance contie toos ceux 
qui oseraient le lui reprocher ; et pourtant il u'en est 
pas moins vrai que ses mauvaises ou boimes plaisau- 
teries soat la terreur des maris, des amants et des m^ 
res. Vous-m^me, qui le d^feudez, couvenez qu'il vous 
fait peur, et que mslgr^vos vingt-cinq ans, votre titre 
de veuve, de dachesse, votre rang k la cour, vos succte 
dans le monde, voos lui tämoignez plus d'estime que 
vous n'en avez dans le fond pour son caracl&re ; tant 
vous redoutez avec raison la gaiete de ses äpigrammes. 

•~ C'est faire trop d'bonneur ä ma prudence, reprit 
la duchesse ea cherchant ä r^primer un läger m^uve- 
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ment de d6pit ; et loin de me laisser inlimider par la 
gaieii maligne deM. de Varize, je tombesouTentdans 
le tort contraire; je De le reDr.onlre jamais Sans pren- 
dre la defense des gens dont il rit; et comme fönt toue 
les avocats, j'eatremMe toujoura quelques personnalit^ 
dans mon plaidoyer. M. de Varöze s'en amuse ou s'en 
piqae i sod grä, peu m'importe; je n'ai pour lui au- 
cnn sentiment qu'il puisse blesser ; il vient chez moi 
lesjoursoü je recoistoutce que jeconriais h Paris; il 
n'est point admis daDS mon intimit^, malgrä rextrtme 
d6sir qu'en aurait ma laute, car tous saurez qu'elle le 
tronve charmant. Elle disait l'autra solr que, si eile 
amt seulement quarante ans de moins, eile en-serait 
foUe; moi, qui n'en ai pas soixante, j'ai une admira- 
tion beaacoap plus mod^r^ pour lui; mais tout ea 
bUmant les travers de son esprit, ja crois son «xBur 
trop noble pour m^riter le soup(on de proc^d^ si ia- 
fB.Qie& 

— Et moi ansei, vraiment ; le coeui ne se takle ja- 
mais de ces choses-lä; mais je ne demande pasmieux 
que de me tromper dans celte drconstance, car je se- 
tm iisoU de me brouiller avec tous & propos d'iin 
homme que je trouve au fond tr^s-Amusant. 

Celle räponse, accompagn^e d'un sourire i. la foia 
bienveillantetmalin, excita chez madame de Lisieuz 
l'impalience qu'on öprouve k TOir le manque d'effet 
d'nne affirmation que Ton croit sinclre. 
L'arrivee de M. de Sötival et de plusieurs autres vl- 
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Sites rcnip6cha do bo donner le tort si common do per- 
sister h vouloir convaincre de la francbise de notra 
opinion, une personnequinajuge que nos seotimeDta. 
M. de S^tival coofirma 1a noavelle de la rupture ; it 
en avait appris tous les dätaile cbez la soeur de M. da 
Marigny; il älait altö de \k chez ua parent de la mar- 
quise dUerbas pour savoir comment l'autre famille 
Facontait raventure, et de ces deux r^its il eu compo- 
sait un troisi^me qul justiQeit tout le monde, exceptÖ 
le genie infernal d'un homme qu'il fallait bannir de 
tous les salons. G'ötait la conclusion du rapportsur. 

Eu r^coutant, le mar^Iial baissait lea yeui d'un air 
modelte, comme pour se eouslraire au triomphe qu'il 
remportait. 

— Endo , demaoda la duchesse, &ait-on quelque 
chose de positif sur la cause du changement de L^on- 
Une? 

— Elle n'est pas doutouse pour les amis desa märe, 
räponditM. deS^tival; maison prätend qu'elle et sa 
Alle n'cn veulent point conTenir. Hier soir madcmoi- 
sclle dUerbas est venue supplier BOn pere de retarder 
la c^ldbration du manage de quinze jours, en donnant 
pour raison qn'elle ne pouvait s'babituer ä I'id^e de 
quitter sa famillo pour suivro M. de Marigny dans sa 
ierre. On lui a fall ohserver qu'il n'y passait que six 
moia de l'annce, qu'elle vivrait le reste du temps ä 
Paris, et d'ailleure, qu'ayant eu le loisir de faire toutes 
Bes räflexions h ce sujet, on ne pouvait mettre en avant 
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nn semblable pr^texte. Le marqais s'est fäcb6, sa 
femme s'est rangäe du c6t^ de sa Alle en la voyant pleu- 
rer, et toutes deux ont äorit ä M. de Marigny pour ob- 
tenir le d^lai que M. d'Uerbas se refusait tl demander. 
La lettre^tait froide, contrainte ; le Futur s'enest offensä, 
il a röpondu de manifere ä prouver qu'il n'ötait pas 
homme ä supporter nn caprice humiliant Enfin, de 
d^piteo dipit, toutätait rompuce matin. 

- Je ne vois de coupable dana tout cela, dit la du- 
ches&e, qu'une petite fiUe capricieuse. 

— Sans doute, mala cette petite ßlle n'aurait jamaia 
peos^ ä refuBer uu galant bomme, qni pouvait la ren- 
dre parfaitement beureuse, si on n'avaitpaB toumä en 
ridicule cet bonn&te bomme. 

— Ah I .ceci est trop fort I comment, vous supposek 
qu'une fille comme il faul se dätermine ä un dclat qui 
pent Ini faire un tort irreparable! et cela, parce qu'nn 
£tonrdi se sera moquä de l'habit ou de la colßiire de^ 
l'bomme qu'elle doit ^pouser? 

— Cela ne parait guere Croyable, j'en conriens, et 
pourtant cela est. 

— Pour ma part, je nesuispas ßloignfie dele croire, 
dit alors nue araie de madame de Lisieux ; il me sou* 
vient d'avoir 6tä tonte prfite ä congödier M. de M6ran 
pour avoir eutendu dire, en le voyant passer Acheval, 
qu'il avait l'air d'une paire de pincettes. . 

— Quelle foUel dit la ducbesse. 

— Non, je ne plaisante pas, reprit madame de Möran , 
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et Sans la s^v^ritö de moa päre, je ne saistrop ceqn'il 

en serait arrivä. 

— Eh bien, c'est un motif toutauesi raisonnable 
qui a d^termiaä mademoiselle d'Herbas. 

— Je ne »eux pas le savoir, dit la duchesse, cac j'ai 
de i'amjtiä pour die, et je d^ire la !ui conserver. 

— Seit; räpliqua madame de M^ran, {cardez TOtre 
prestige ; mais moi qui la connais ä peioe, je n'al rlen 
i risquer, et je prie M. de S6tival de me conßer tout 
bas ce grand seoret. 

Alors il vint s'asseoir derriere le canapä oiL se troa- 
vait madame de M^rao, qui ee mit k 6c1ater de rire en 
Mutant la conüdence. 

— C'est absurde, s'^cria-t-elle , mais j'aurais fait 
Gomme la Ganc^. 

— I/arrSt de H. de Var^ est tout entier dans ce 
mot, dUM. de Sdtival. 

— Vous 6t68, aussi par trop B^vp,re pour lui. Quoi ! 
parce qu'il a ^out^ 4 I'^loge le plus flatteur de M. de 
Marigny : « C'est le plus loyal des hommes, je ne lui 
connais de faux que son toupet et ses mollets ; s parce 
que cette mauvaise plaisanterie, faite sans consäquence, 
a ^t^ r^p^t^ i mademoiselle d'Herbas par une petite 
pensionnaire, et qu'il en est r^sult^ que Läontine ne 
veut pas d'nn mari ridicule, il fant traiter M. de Vareze 

- de monstre, d'incendiaire qui porte le flambeau de la 
discorde dans toules les fomilles? Ah I c'est pousser la 
morale an pen trop loin ; qn'en pensez-vous, Mathilde? 



HihvGooj^lc 



tE MOQDEÜR AMOUIVEIIX » 

— Jo ne suis [m^ si inJitl^vnk' (ju; voiis, rt^iiondU ' 
madame de Lisieux ea regardant le maräcbat ; cliacun 
ayant sa part de ridicules, je trouve que celui qui fait 
mälier de d^noncer ceux de tout le monde est aa ätre 
dangereuz ; sans l'illusioQ qui noua cacha cea ridi- 
cules, dites-moi, je vous prie, qui l'on aimerail? Oai, 
jesoutieasque ]e d^lateur qui vieot apprendre ü ua 

' amant qu'oa le trabit, lui fait moias de mal cn lui 
moDtraßt sa maltresEe inOddle, qu'en dätruisant, par 
- la puissance de rironie, le prestige qui l'attachait i 
eile. 

GhacuQserangeaderavisdela dachesse; M. deVa- 
rtze fut impitoyablemeDt sacriQä ; le mar^hal seul 
De dit pas ua mot : od lui reprocha sou sileace. 

— Ah I je suis certain que vous me le pardonnez, 
dit-il en saluant madame de Lisieui. 

II ätait pr^s de six heures, on se s^para, en se den- 
nant rendez-vous k I'Opära italien le soir m6me, et en 
se prometlant bien d'accaeilllr M. de Vareze de ma- 
ni^re ä ne lui laisser ancuD doute eur ce qu'on peosait 
de sa UgiKti. 



On jouait Othello; les diluUauti etaicnt Ai\\ k leur 
poste, et les \oi^ft^ commen^ient ä sc rcmplir. Cliaque 
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femme q«i entrait avait soin de faire du bruit en pro- 
portioode son ^l^gance : ötait-elle parte, la porte de sa 
löge s'ouvrait longtemps avant qu'ello arrivät; les 
hommes qui i'avaient prdcädde se levaient en häte 
poup lui cSder la place, et le mieux favorisß lui oBfrait 
la main pour l'aider ä franchir le degrö qu'il fautdes- 
cendra ponr parvenir i. son siöge. Alors son nom se 
rtpdlait dans tonle la salle, et le plaisir de vanter ou 
de critiquer ea toilette l'empoptait pendant quelques 
momenle sur celui d'^couter le chef-d'ceuvre de Ros-" 
sini. Sa löge devenait, pour ainsi dire, un second spcc- 
tacle : un int^röt de curiosit^ s'attachait k chaqua 
nouveau personnage qui s'y prtsentait ; on lui assi- 
gnait un r61e, on lui prßtait une intrigiie pour se 
donner la satisraction de la dämöler ; un bouquet, un 
£ventail ramassö,'quelque3 mots dits ä l'oreille for- 
maient le ncEud dramatique; l'aip boudeur d'un jaloux, 
l'air confiant du mari ätaient lo comique de la pi^ce, 
et la mädisance des speclateurs arrangeait k son gri le 
dänoäment. 

11 est ä remapquer que le besoin de produire un effet 
anssi vulgaire apparüent ordinairement aux femmes 
qui n'ont pas les raoyens de se faire distinguer par de 
rtels avantages. Le bou goüt de la duchesse de Lisieux 
aurait peut-6tre sufß pour la garantir de ce travers, 
mais eile en ^tait particuLierement ä l'abri par bod es- 
prit, sa beaut6 et la räunion des talents qui la faisaient 
•i juBtement remarquer. Od citait sa politesse aflec- 
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tueusc, qiii lui atlirait jusqu'au suffrage des bonrgeois 
humorlstes, pour qui le Utre de duchesse est comme le 
gynonymo d'impertinente ; ses manieres nobles, sim- 
ples, inspiraient ä la fois la conflance et la retenue ; 
mala on jugera encore mieux de ses qualit^s parles 
defauts qae ees enoemis lui reprochaient : a Elle ätait 
Irop exalt^, disaienlrils ; eile se prosternait devant la 
mäiite et les talents, eans ägard pour les geus quj en 
maaquaient ; eile se faisait le Chevalier de tous leg per- 
s^cut^s, saus respect pour l'opinioa de sa l^mille; 
un tableau, un ouvrage faisaient-ils du bruit, eile en 
voulait coQuaitre l'auteur; enthousiaste d^clar^ dea 
verB de M. de Lamartine, de la prose de M. deXhä- 
teanbriand , on ne pouvait les attaquer devant eil» 
Sans exciter son indigüatiou ; eile imposait ses admi* 
ratioDS ä ses amis, et le seul moyen d'echapper eI sön 
despotieme ötait d'eviter de la rencontrer , car une 
fois sous son influence, on ne pensait plus que par 
eile. B Que de femmes voudraient meriter uue teile 
Batire I 

Madame de M^ran n'avait aucun rapport de carac- 
tere avec sa consine ; cependant eile ^tait agräable , 
surtout piquante ; plus äl^gante que jolie, eile donnait 
la mode par l'independance de sa mise, qui se soumet^ 
tait rarement ä l'usage adoptä ; on la cilait eans I'ad- 
mirer, on l'imitait en la blämant ; chacun s'exposait 
courageusement aux v&nUa peu flatteuses dont eile 
(taii prodigue, qu'elle disait saus amerLume, et comme 
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par pure d^rerericc pour 1e vrai ; {"horreur des cboses 
conveotiee, des maoieres appröt^es, la faisait souveDt 
totnber danB le bizarre. Knfin, od peut dire qu'elle n'a- 
vait d'autre afiectation que celle du naturel, mais eile 
la pouBsait quelqaefois jusqu'ä riDConvenance ; alors 
Ift social^ 88 rfvoltail, oq portait plaint« devant Isa 
grands pareats ; la coupable ätait loDguement chapi- 
trto, et se vengeait bientOt de l'enaui du sermon par 
le pkisird'en märiter d'autres. 

älevrie avec Matbilde, madame de M^ran avait con- 
seiT^ sur eile cette espöce d'autoritä que donnent, daus 
l'enfaace, quelques anD^es de plus. CependaDt eile re- 
cODimissait dans madame de Lisieux une raison plus 
solide^ UQ esprit plus cultivä, supMeur en tout au 
sien ; mais un fond de timiditä, dont le grand monde 
n'avait pn ttiompher, neutralisait parfois tous les avan- 
tages de la ducbeEse de Lisieux ; la malveillaoce d'une 
Beule persoone lui 6tait tout moyen de briller : injnste 
enrers elle-mäme, sa modestie se rangeait aussitöt de 
l'avis des envieux qul niaient ses gr^ces, ses talents; 
il lui fallait l'assurance d'ßtre aimöe, pour 6tre parfai- 
tement aimable. 

Madame de Märan, moins craintiTe, opposait la raa- 
lice & la m^cbancetä ; rien ne la däconcertait ; en repos 
avec sa conscience sur ce qui fait le fond d'une con- 
duite bonu^lfl, peu lui importaient les appareuces; 
s'amuser 6tait pour eile le but de la vie. Son mari, 
homme d'no esprit sec et (Void, avait d'abord es- 
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sayß de modßrer cetto legeretii, mais son exp^rience 
lui avait appris que vouloir corriger c'ßtail döplaire; 
que les däfauts se cachaient devant la säväritä pour se 
inontrer plus i loisir quand iU n'avaient plus rien k 
craindre de leur pers^cuteur, et qu'ii valait mieux to- 
l^rer uoe incoDs^quence que de provoquer l'hypocrisie. 
Le monde qui juge sonvent ce qu'il ne comprend pas, 
blflmait sa philosophie ; plueieurs personnes la&me al- 
laient jusqu'ä lui donner le Dom de complaisance. 
Mais la consid^ration du vicomt« de M^ran □'en souf- 
frfüt point ; il y avait dans son caracl^re une fermelä, 
une exigeance des devoirs essentiels, une exactitude h 
le3 remplir qui ne permettueat point de le traiter avec 
le dädain qu'on a d'ordinaire pour les maris trop in- 
dulgents. 

II accompagnait sonvent la duchesse de Lisieux; sa 
gravit^, son &ge, qui n'^tait A&jk plus cetui de la ga- 
laoterie, et son titre de parent , lui avaient acquts 
I'emploi de tuteur aupres d'elle. C'ätait un observatcur 
mnet, qui, sans l'approuver ni la contrarier, ne la per- 
dait jamais de vue, et semblait se dire le plus froide- 
ment possible : 

— Je suis Gurleux de Toir quelle sera la destin^e de 
cette femme. 

11 n'eu £(ait pas ainsi du jeune comte d'Erneville, 
neveu du duc de Lisieux ; il n'avait que deux ans de 
moins que sa tante, et se croyait par cela mSme auto- 
ris4 äla traiter avec nnesortedefamiliariti^ rratemella 
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qui d^plaisait parfois ä la duchesse. D'abord il nvait 
d^dai^ qu'elle ^tait Irop jolie potir qu'il I'appeiät sa 
tante, et il ajoutait ä cela beaucoup de propos ridiculcs. 
Mais son pere avait une place Eminente h ia cour, aa 
möre ötait d'une des promieres familles de France, et 
Ton supportait les travers du Als comme une conse- 
qnence de r^ducation qu'il avait regue de ses parents, 
dont la vanitä excädait toutes cellee qn'on toläre dans 
le monde. 

II ätait ce soir^U dans la löge de sa tante, äqui l'ant- 
bassadeur d'Angleterre veaait de prfeenler lord Elbo- 
rongb, et 11 s'occupait i nonimer au jeune daiidy toutes 
les femmes qui attiraient eon attention, et il poussait 
l'obligeance jnsqu'ä joindre i ces noms des notiees 
bistoriques. Lord Elboroagb l'^coutait en regardant la 
ducbesse de Lisieux ; tout A coup il la voit temoigner 
quelque impatience ; cherchant i en deviner la cause, 
il laisse M. d'Erneville an milieu de l'histoire qu'il 
contait en montrant la löge vide de madame d'Herbas, 
et il S6 rapproche de la duchesse en affectaDt de lui 
prouver qu'il pröKre ä tout le plaisiP de causer avec 
eile. Pendant ce temps madame de Möran s'aper^oit 
qu'on rit aux Mala dans la löge de mesdames de Ge- 
rolle, oü se trouvait le comte de Varize , eile prie 
M. d'Erneville de lui doaner la mala pour faire une 
Visite, et on la voit bientöt paraitre entre madame de 
CeroUe et sa SOBur. 

— Je viens beaucoup moins pour m'informer de V03 
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nouvelles que pour savoir ce qui vous fait rire de si 
boD cceur, leur dit-elie. 

— Faut-il le demander? Nous rions des folies de M. de 
Varize, qui est ce Eoir plus extravagant que Jamals. 

— Ah! je serai cbarm^e d'en juger, reprit madame 
de Mdran, et je lui promets d'avapce le rira le plus iO' 
dulgent 

— J'en snis d^soM, madaAe, reprit M. de Vareze, 
tnais je na joue jamais quand od m'annonce ; d'ail- 
leurs je veux proflter du moment ot Ton peul entrer 
dans la löge de madame de Lisieux pour avoir l'hon- 
neur do lui feire ma conr. 

— Gardez-vous en bien, reprit vivemeDt la vicom* 
teese, vous serlez fort mal regu. 

— Ah I si j'eu itüs certaiD, je n'h^iteraü pas ä 
l'aborder; mais l'dl^gaut lord Elborough est aupr^ 
d'elle, il lui traduit saus doute ce qu'il a dit de plus 
paEsionn^ en sa vie, et je crains p1at6t qu'elle na 
prenne pas garde k moi. 

— Vous fttes en pleine disgräce, vom dis-je, 

— Eb bien, il n'en veut rien croire, interrompit 
madame de Cärolle ; nous avons beau lui affirmer qu'il 
court unbrait fort peubonorablesursoncompte, qu'il 
a commis un vrai crime, loiii de se justifler, il ue pense 
qu'ä deviner ce qui lui attire la col^re generale ; et 
Domme Scapin, 11 nous fait l'avea detoutes ses fourbe- 
ries avant d'arrlrer au dälit pour lequel oq veut la 
pendre. 
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— Je ne me consolerai jamais Je l'avoir interrompu 
dans une i^emblable confession, dit madame de Mer&D, 
mais j'espere qu'il va ia continuer; en ätait-il bien 
avanc6? ä rinfortan^e baronne, peut-itre? 

— Fi doncl il ne parlait point de ses gucces, r^pon- 
dit madame de C^rolle, il s'accusait de torts moins gra- 
ves et plus gais. 

— Hais ces torts-lä n'obt rien d'ofTensant pour ma- 
dame de Lisieux, dit M. de Var^, et je ne voia pas 
comment j'ai pu märiter sod attention. 

— Ne voulez-vous pas nous faire croire que vous 
l'äpargnez plus qu'un autre? r^pliqua madame de C&~ 
rolle; tous disiez que vous troavlez d'autant plus de 
plaisir ä vanter sa beautä, qu'elle voas laissait dans uo 
repos parfut : peosez-vous que cet ^loge Ml de son 
goÄl? 

— Je n'ai pas la fatuit^ de penser le contraire, r^pon- 
dit-il en souriant, et ce n'est sürement pas li le pM- 
tcxto dont madame de Lisieux s'arme contre moi. 

— Je ne serais pas ätonn^e, reprit madame de Mä- 
ran, qu'elle ne sut quelque chose de volre mani^re de 
l'admirer, car je l'ai entendne vous blämer ce matin 
avec une animositä qui ne lui est pas habituelle. 

— Ah I vous me flattez, dit Atb^ric 

— Non, je veux Maircir ce doute. 

— Comment ferez-vous pour vous äclaircir lä-des- 
sus Sans le d^nonger? demanda madame de Gerolle en 
montrant M. de Varize. 
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— Je n'en eais rien ; mais ce qui est certain, c'est 
que je le trahirai pluWt'que de ne pas savoir si c'ötait 
pour son propre compte ou pour celui du procbaiu 
que ma cousine s'animait aiosi. Oui, je vous en pre- 
'nens, je d^noncerai votre calme insuIUnt. 

— El vous m'obligerez, repondit M. de Vareze en bb 
levant. 

Puis 11 ajouta que toutes ces niaiseries oe yalant pas 
la musique qu'elles leur faisaient perdre, il livrait ces 
dameg au plaisir d'eatendre madame Malibran, et al- 
lait se placer au balcoa pour l'äcouter et l'applaudirde 
plus pres. 

Son ddpart'ayant rameoä le silence dans la löge de 
madame de C^rolle, madame de M^ranrelournaaapr^B 
de sa coQsine; mais eile ae put lui dire un mot avaat 
l'entr'acte, fant madame de Lisleux ätait captiv^e par 
les accents de Sesdemona, an moment oü eile implore 
son pÄre. A cette pri&re d^birante : S'il padre m'ab- 
bandonna, da cht sperar pieta ? rämolion de Mathilde 
devint Eiferte, qu'elle sentit le besoin de s'en distraire 
en portaut ses regards borg de la segne. 11s s'arr^terent 
alots Biir M. de Varize qui, placÖ en face d'elle, sem- 
blait ^mu an mäme point, dela voix, et du jeu sublime 
de l'actrice inimitable, et eile s'^tonna qu'nn homme 
auEsi l^ger füt dominä comme eile par des iuterSts de 
ce genre. 

Malgrß son projet d'affrooter ou de vaincre la mal- 
Teillance de la duohesBe, M. de Vareze suiiitle conseil 
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de madamo de Meran, et 11 se cootenta de saluer res- 
liectueusemeDl madame de Lisieux lorsqu'il la vit ä la 
sorlie du spectacle ; apres toutefois l'avoir cooTaincue 
que les gens les plus disUngu^B ne partageaieot point 
sa rigueur envers lui, car il prenait lea cajoleries de la 
crainte ponrdes preuves de bienveillance, etr^pondait 
& cbacuD avec gräce, en parcouraat lentement le Ves- 
tibüle avant d'arriver & la femme chez laquelle il de- 
vait finir la soir^o. Mais ce ptaisir ne i'amiisa que jus- 
qu'au moment oii l'on vint averMr la ducbesse de Ll- 
siens que sa voitura l'attendait, et II se retira m^con-^ 
lent d'avoir fait tant de frais pour d^plaire & la senle 
persoane dont il ambitiotmät l'estime. 



Cependant M. de Marigny , se doutant bien que l'hQ- 
miliation qu'il venait de recevoir ätait l'objet de la 
ris^ de tout Paris, formait le dessein d'en tirer une 
äclatante vengeance ; mala la difScultä ätait de trouver 
quelqu'uß sur qui la faire tomber. Mademoiselle d'Ber- 
bas n'avait point de fr^re, et son pere nVtait plus dana 
l'äge oü l'oD se mesure avec ^galit^ dans une aflaire 
semblable. Pour sortlr d'embarras il eut l'id^e de s'en 
preadre au jeune d'EraöTillle, qui, par suite de I'an- 
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eane amitiä do sa mero pour celle de Läoutine, se 
trouvait depais eod enfance dans rintimite de la famille 
d'Herbas. 

M. de Marigny se reprocba de n'avoirpas pensä plus 
tCt que lee assidait^a de l'^l^gaat Isidore aupr^s de 
LöontiDe ätaient la cons^quence du sentiment qu'il lui 
avait inspirä, et qu'elle arait espärä vainore jusqu'au 
momeat du sacrifice. L'espoir d'amener cet Isidore 4 
r^ponser, malgrö son goöt dötermin6 pour les h^riüö- 
res, avait d^cid^ UoQtiae ä I'Mat d'uße rupture qui, 
flattant Tamour-propre de M. d'Erneville, le contraia- 
drait peut-Stre k quelque brillant tämoignage de 6& 
reconnaissauce. Dans cettfl lUppoBilion rienn'ftaitvrai, 
mais M. de Mariguy, convainca que M. d'Erneville 
gtait I'uDiqne cause de son malheur, n'häsila pas i, lui 
en demander raison par un billet qui jeta tout i. coup 
la terreur dans la famille dlsidore. Gertain de n'avoir 
Jamals eu que de bons procäd^pourM. de Marigoy, 
il cTut d'abord que ce billet äEait I'effet d'une iai~ 
prise, et il consulta son päre aur ce qu'il eu devait pen- 
ser. Celui-ci, reconnaissant ä quelques pbrases la fu- 
reur d'un jaloux, prit anasitöt parti pour M. de Mari- 
goy contre son üls. 

— Vous voilä bien fous, dit-il avec humenr, cber- 
chant ä vous faire adorer de toutes les femmes, marines 
ou non, saus vorn embarraaser des möuages que vous 
troublez, des mariages que voua faites manquer, et des 
affaires que toutes ces gentiUesBes vous altirent. 
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— Mais, mou pere, je vousjurc que je n'ai jamais 
parlä d'amouF ä L^online, disalt Isidore. 

Maisson p^re s'obstinait dans sa pens^. 

— J'avais bien pt^vu, continua-t-il, que cette fami- 
liaritä contract^e dans renfance finirait cotnme cela. 
J'en ai cent fois parlö ä votre märe, afin qu'elle y prit 
garde ; mais sa faiblesssb poar vous m lui permettait 
pBS de vous contrarier. Ce n'ötait que de la fraternit^, 
disail-elle. Jamais deux enfants ^iev^s ensemble ne 
prenaient d'amour l^iii pour l'autre. D'ailleure tods 
iliez trop bien nä pour faire un choix saus consulter 
TOS pareats; et vingt fadaises de cette esp^ce qui de* 
vaieut avoir ce beau r^&ultat. 

— Encore une fois, moa p^re, s'^crlait Isidore, je 
■vous älteste sur l'bonneur qae Uontinen'a point d'a- 
mour pour moi, que je n'ai jamais teatä de lui ea ins- 
plrer, et que moa attachement pour eile est celui d'uD 
fröre pour sa sffiur. 

— Si cela est vrai, d'oü yieut la col^re de M. de Ma- 
rigny? demanda le marquis en se radoucissant. 

— Probablemeut de quelque faux rappnrl, reprit 
Isidore ; mais fond^e ou rtoo, sa colere me provoquo, 
et j'y räpoodrai comme je le dois, sauf 4 nous expU^ 
quer ensuita. 

— Voili un bei expädient ! Si vous 6tes certain de 
prouver k M. de Mariguy que vous gtes innocent de 
rinjure qu'on iiii a faite, 11 n'est pas näceseaire de voua 
coQper la gorge avec lui. 
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— Les explicatioDS qni dispensent de se battre oe 
Eont pas de moa goAt ; et puis j'ai tonjours eDtaada 
dire que pour entrer dans le monde d'uDe maniäre 
brillante» il fallait qu'un jeane bomme eAt ane affaire 
d'bonneur, et je ne sanrais tronver one plus favorabla 
occasion de me faire conn^tre. M. de Marigny est od 
bon gentilhomme, il a servi autrefois, il est r^panda 
dans la meilleure compagnie, toutes les convenances 
i'j trouvent. 

— Mais Tous ne pensez pas au tort que cela peat 
faire ä la r^putation de mademoiselle d'Herbas. 

— Vous Gonviendrez, mon pere, que je serais bien 
dupe de m'ea inquiäter plus qu'elie ce le fait elle- 
m£me en roinpant aiusi soq mariage. 

— Mais si vous u'fites pour rien dans ce ridicule 
proc^dä, vous ea savez du moins la cause ; eile ne 
l'aura pointcachäe k son cherfr^e, dit M. d'Erneville 
en appuyant avec affectation sur le titre de fräre, 

— Saus deute, je la sais, reprit Isidore, ce n'est 
plus un mystdre que pour M. de Marigny; mais ce 
n'est certes pas de moi qu'il Tappreodra. 

Älors it iuBtruisit son p^re du miserable eujet qui 
avait amenä la r^tractation de L^ntine. M. d'Erne- 
ville se r^pandit en injurea contre I'ex^crable manie 
de M. de Var^e, et finit par condure que c'^tait k lui 
ä en porter la peine. 

Mais, Sans se laisser persuader par tout ce que son 
p^re dit pour le döterminer i s'ezpUquer avant d'ao- 
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c«pter la prspositioa da M. de Harjgny, Isidora a'eoH 
pressa de lai i^pondre qu'il 68 trouverait le lendemaia 
& r«adFOit däsigoä. 

M. d'Erneville a^ait va la r^IntioD de sod Als, il 
en £tait aa d^sespoir. LaieEep compromettre aiosi les 
jourad'tin filii uniqiu poap pne caoBeanssl iojuste, 
c'itait k BOD avis une actian coapabia et qu'il fallait 
empftefaer k tont prji. Haia oommeat y parvenir 7 com- 
ment ^clairer M. de Marigny? La duchesee de Lisieux 
lai pEU-ut la eeule penoBae doat I'esprit et la bontö 
pussent A la fois le guider et le mMv daDS cette cir- 
oonstanee; il se rendit ches eile, au moment oü eile 
moatait en voiture pour allor voir uns galerie de ta- 
'bleaux. Le GIs du g^näral Andermont lai donnait la 
main. Toos deux fureat frappäa de ralt^ration qui se 
peignait sur le vieage du maiquis d'Emeville, et lors- 
qn'il pria sa beUe-scBur de rentrer uq iostant pour 
l'öcouter, M. Andermoßt voulut discrötemeat se re- 
Ürer; maisH. d'Ernenlla le reUnt, oomme pouvant 
mieux qu'un autre donner un conseil sur l'affaire 
qu'il venait coimoaniquer, et peut-6tre aussi pensait- 
il que !a plus sta moyea da s'oppoBer i ce duel ätait 
da l'^ruiter. 

Apris lenp avoir pwlä da billet que soa (ils venalt 
da recavoir, il demanda ä lA duehesse si sas relations 
d'amitiä avec M. de Marigny ne lui permettaieot pas 
da la d^sabuser. 

rv Ces relalifiua, i^|u)aidit*0Uu, datent de l'epoque 
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oü M. de MarigDy a demandä mademoiselle d'Herbas 
en mariage. Je ne le connaissais point avant, et j'ai 
tout lieu de präsumer qu'il me eroil dans la coafldenca 
de rinjure qu'oD lui pr^parait. Cependant j'offre do 
lal dcrire k rinstant m6me tont ee qui peut justifier 
Isidore dans son esprit, exceptä ponrtant ce qui d^ 
noncerait M. de Varize ; car je ne vois pas ia nöces- 
sili de livrer une antra victime i Ia fureur de M. de 
Marigay, ajouta Mathilde en baissaat la toIx. 

— Victime! rßp^ta le jeune AndsrmoDt, aht ma- 
dame, c'est aussi trop präjuger de M. de Marigny qtie 
de le croire Invincible. Je n'ai pas si grande idäe de 
Ini; malgrä mon amitiä pour H, de Varize, je le 
Terrys sans frMir aux piises avec ce fler cbampion, 
et Tous pouvez, sans Gcrupule, le Hvrer & son ressen- 
timent. Croyez mgme qu'Älberic ne tohs pardonnerait 
pas de lul en ravir sa part, et qa'il serüt inconsolable 
d'apprendre que M. d'Erneville le remplace dans cette 
occasion. 

— Je pense comme monslenr, dit 'vivement M. d'Er- 
neville, saisissaot avec joie ce moyen de sonstralre 
son ßls k va danger inutile. Si les snppositions de 
M. de Marigny avaient quelque fondement. Je serais 
le Premier k engager mon üls k le satisfaire, car dans 
ma famille on sait comment se terminent, entre gens 
comme il Taut les döbats de ce genre ; mais ma belle- 
stEUP peut mieux que personne attester que son cou- 
sin n'a jamais &i& amouroux de mademoiselle d'Her- 
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baB, que leur intimitä est toute fraternelle. N'est-ce 
pas, Matbilde? ajouta H. dllrneville, comme ponr se 
persuader ä lui-m6me ce qu'il afflrmait. 

Madame de Lisieux coavint en effet que Uontine 
jsoQDaissait trop bien Isidore, pour s'&tce jamais flatt^ 
de le captiver et de le faire renoncer k l'espoir d'ua 
brillant manage. En disant ces mote eile e'approcha 
d'une table et se disposait i ecrire, lorsque M. Auder- 
mont se ieva et dit : 

— S) Tons le permettez, madame, je tous ^viterai 
cettepeine, jesnisaEsezGonnu deM. deMarigny poor 
qu'il De mette pas en dout e que je lui affirmerai. 
Vous poavez compter qu'il Baura avant une beure 
combien son d^Ü adressS & H. d'Erneville est ridicule» 
et je suis garant de l'empressement qa'il mettra ä lui 
rendre justice. 

Mors, voyaatqueM. Aodermont se disposait ä sof- 
ür, le marquis vint k lui d'un air pän^trä, et lui serra 
la main ea signe de reconnaissaace. Des qu'il fut geul 
avec sa belle-soeur, il lui demaada quel itait ce jeune 
bomme, dont les manidres nobles et gracieuses i6- 
pondaient si bien k ses procäd^ obligeants. 

— Mais Tous le rencontrez sans cesse, r^poadit la 
ducbesse, c'est le premier aide de camp du marächal 
de Lorano. 

— En effet, reprit le marquis, son Tisage m'est 
. connu; il n'est point de cenx qu'on voit sans les re- 

marquer, et je (Le sais pas comment je suis restä ä 
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long-temps sans demander son nom : ä en juger par 
8on ton, son air diBÜngnä, cela ne peut 6tre qn'un 
homme fort bien n6, 

~~ II est vrai, c'est le fils d'un pair de France. 
, — Je m'en ^tais dout^ : il a cette dislinction dont 
OQ h^rile, mais qu'on n'imite jamais. 

— J'^lais certaine qne vous seriez frappö de Vüi- 
gance de ses maniäres ; conveaez qne aous en von-^ 
drions de pareilles ä tous nos amis. 

— Assur^ment, et elles me donnent bonne id^ du. 
p^re qui l'a ^l^v4. 

— Eh bien, son pÄre c'est le gän6ral Andermont. 

— Quo! I ce fermier soldat, qui, de bataille en ba- 
taille, s'eBt räveillä un beaa niatin lieuteoaat-g^ 
nöral? 

— Oui, ce fermier soldat, qni a conqnis toas see 
grades k la pointe da son äp^e, ce gän^ral dont la 
bravoure et le noble caract^re oat iii r^compensäs 
par la premiöre dignitö de l'fitat, est pere de cet ai- 
mable Maurice, qui vous rend peut-^tre k cette heure 
nn Service important. 

— Vous m'ätonnez, dit le marquis; je connais le 
gänöral pour an brave militairej mais k qui la rävo- 
Intion n'a pas nui, convenez-en ; la dlfTärence de nos 
opimoDs, Celle de notre naissance, m'ont toujours 
tenu assez äloigaä de lut pour n'avoir pas ä soufiVir 
de ses maoieres, que je suppose fort communes ; et je 
ne comprends pas commeat un homme de cette classe 
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s'amnse k donner ä son fils une Mucation dont le 
Premier bienfait est de lui montrer tous les ridicules 
da son pere, en lui apprenant i les 4viter. Mais c'est 
la manie de tous les parvenus, 

— Vous oubliez, mon fröre que cette maniöre de 
parvenir par les armes est celle de toute la noblesse 
franeaise, depuis les Montmorency jusqu'aux... 

— Je a'en disconviens pas, inferporapit M. d'Erne- 
ville; mais il faot que le temps aitmüri lous cestitrea, 
et vous E'empfecherez pas qii'on n'ea fasse encore une 
tr^graade differeace avec ceux... Enün ne parlons 
pas de cela, vous avez m nourrie daos des priocipes 
diff^rents des nötres, et nous avons chacun itos raisous 
pour les dßfendre. N'importe, puisque le hasard veut 
que je idö trouve en ce moment robligö du jeune Ao- 
dermoßt, je me conduirai en consäquenca ; et lorsque 
Je rencoatrerai son p^re & la cfaambre, il n'aura pas 4 
se plaindre de moi. S'il y avait m^me quelque occa- 
sion de le eervir i la cour, je m'y emploierais de tout 
cceup, vous pouvez Ten ppövenir : cela suflit, j'espere, 
pourm'acquitter? 

— C'est plus qu'il n'en exigera, eoyez tranquille, 
reprit la duchesse avec une dignitö qui repoussait 
toute protection humiliante pour le g^oäral et son 
Qls. 

— Mais, ajonta le marqnis, croyez-vous k ce jeune 
homme assez de credit sur M. de Marigny pour lui 
faire entcndre raison? J'ai peur qu'il ne le traite 
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comme an de ces ßtourdis qui se mölent des affaires 
'qui ne les regardeat pas, et qu'il ne tieane aucua 
Gompte de tont ce qu'il pourra lui dire. 

— Je voua affirme quo personne n'oserait traiter 
aussi legerement M. Andermont ; vous eo pouvez ju- 
ger vous-mfime par l'opinion que vous avez prise de . 
lui ä la premiere vue, et que l'obscuritö de sa nais- 
sance ne peut vous avoir fait perdre entierement ; il 
jouit d'une eonsidöration trfis-möritte ; vous n'en dou- 
teriez pa% si vous aviez eatendu ce qne m'a dit de 
lui le mar^chal de Lorano, le jour qu'il me l'a pr6- 
sentß. 

— Mais n'est-il pas l'ami de M, de Vareze? 

— Oui, et c'est le seul lorl qu'on lui connaisse. 

— Enfln, dit le marquis en so levant, vous pensez 
que je dois 6tre tranquillc sur Cette nffaire, et je m'en 
fie h vous : s'il en rcsultait quelque malheur [ioup mon 
(11s, vous savez daus quel desespoir sörait sa malheu- 
reuso niöre, et jo suis certain que nulle dömarche ne 
vous coütera pour la njetlro ä l'abri d'un affreus 6vö- 
neraent. 

Älors M, d'Erneville ptil congö de sa belle-soeur, en 
la laissant, pour ainsi dire, responsable de tout ce qui 
araverait. 

Les preventions de madame de Lisieux contre M. de 
Vareze redoublerent en apprenant le trouble qu'il je- 
tait en ce moment dans sa famille. Elle se promit d'ä- 
viter tons rapporU avec un homme si dangereux, et 
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se f^licita ea secreE de pouvoir cacher sous un res- 

sentiment legitime uoe crainto trop flatleose pour 

lui. 



n 4tait di^jä plus de sii heures, et la duchCEse de 
Ligieus n'avait aucune aouvelle de M. Andermont. II 
n'aura point trouvS M. de Marigny, pensa-t-^Ue, et 
s'il ne peut le voir avant demain matin, une fois au 
readez-Tous, l'explication deviendra plus difficile : 
kidorti, eDChantä de faire parier de lui, ne voudra en- 
tendre h rien, et l'oa m'accusera de a'avoir pas miB 
assez de zäle k prävenir ce malbeur. Tourmeut^e par 
ces r^fleiions, madame de Lisieux avait non-seulement 
renoDcä ä accepter le diaer de madame de M^ran cbez 
qui eile ätait attendue, mais eile avait fait desservir le 
sien, oe pouvant Be d^cider ä se mettre k table avant 
d'ätre rassuräe sur ce "qui l'inqui^tait. 

Enfln, on lui annonce le colotiel Andennoot ; il Ht 
dane les yenx de Mathilde rimpatience qu'elle ^prouve, 
et Sans attendre ses questioos : 

— Tout eet arrangä selon voa voeux, madame, dit- 
il, H. de Marigny sera satisfait saus qne M. d'firue- 
ville eoit Obligo de se battre. Je les quitt« k l'instant 
touB deux. Ma parole a suffi pour convaincre M. de 



HihyGoogle 



IE MOODEUR AMOUREUX » 

Marigny de la vuritü; niais il ne pouvait pas resler 
longterops dans TetTeur, Albäric venait d'apprendre 
les droits qu'il avait ä sa colere, el it ne pouvait (arder 
ft les revendiquer. 

— Quoi I M. de Varize est coDvenu... que ses mau- 
vaiees plaisantaries... 

— Passaient dans le monde pour 6tre la cause ou le 
pT^texte de la disgräce de M. de Marigny. Oui, ma- 
dame, et cette histoire singuliere lui a föurni le sujet 
d'une lettre fort plaisaute qu'il vieiit d'adresser k M. 
de Marigny. 

— Et cette lettre est sans doute un chef-d'oeuvre 
d'ironie. 

— Non pas pr^cis^ment; mais il est difiicile de s'ao- 
cuser plus gaiement d'un tort incorrigible, et d'en t6~ 
clamer la punitioa avec meillflure gräce. 

— Et que rSsullera-t-il de toutes ces choses si spiri- 
taelles? dit la duchesse avec d^dain. 

— Qu'il reraplacera demain M. d'Emeville. 

— Comment, M. de Vareze &e battra!..- 

— Que voulez-Tous, madame, ilfollait bieo conten- 
1er M. de Marigny, et ce soin Ini appartenait plas qu'ii 
tont autre. Par gräce, oubliez que toiis ^tes instruita 
de cette aSkire, car Albäric m'en voudrait avec raison 
d'en avoir parl6 ; maisj'ai pens6 qu'apnt isolliciter 
nne faveur pour lui, je l'obtiendrais plus facilement 
en vous faisant connaitre ce qui l'attend. 

— En quoi puis-je obliger M. de Varize, je tous 
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prie? Ses intöröts me sont ötrangers, et j'ai trop pcu 

de credit... 

— II B6 m'a point dit ce qu'il eapfirait de votra ex- 
tF&me bontö, madame; voici ses propres paroles : 

B Puisquo tu es assez heureux pour voir tont ä 
llieure madamo la diicbesse de Lisieux, tu devraiä 
biea m'obtenir d'elle la permissioQ de lui faire ma 
cour un instant ce soir. On ne sait pas ce qui peut arri- 
ver, et je voadrais lui dire quelques mots avant... » 

s Alors, sans le laisser continuer, ajouta Maurice, je 
lui ai promis de vous adresser sa priere et d'y joindFe 
la mienne. 

— G'^tait m'öter tout moyen de refus. Commeilt 
vous dösobliger apr6s avoir tant aaeptö de votre ai- 
mablo zele? Cependant que pensera-lnsn si l'on voit 
M. do Vareze cbez moi aprös le trouble qu'il vient de 
jeter chez mes amis, et mßme dans ma famille, car 
sans vous mon neveu allait en &tre victime? 

— On devinera ce qui est, madame ; n'6tiez-voua 
pas döcidöe ä employer tous les moyens d'empßcher 
cette affaire? Eb bien , le plus sür ötait d'inslraire Äl- 
biric de la meprise dont il ötait la cause. Cela suflit 
pour expliquer sa pr4sence cbez vous. 

— Je n'examinerai pas si celle raison es't bonne, 
i'aurais trop peur de döcouvrir le contraire, dit Ma- 
thilde ; car, je vous l'avouerai, ma faiblesse ebt teile 
que vous la supposiez, je ne refuserai Jamals d'en- 
tendre une personne qui voudra me parier avant 
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de risqner sa vie, füt-ce mon plua grand enDemi. 

— Que cette faiblesse vous sied bien 1 dit le colonel 
eD regardant Mathilde avec attendrissement ; mais ea 
parlaDt d'ennemi, vous ne Youlez pas sans doute d^si- 
gner Alb^rlc, lai dont la juste admiration pour vous^ 
madame, me fait pardonner tant de malice envers 
lesautreBl 

— Moi, je n'al aucna droit ä son indulgence, et je 
pense bien qu'il ne ra'epargoe pas plus que... 

— Ah! madame, interrompit Maurice, s'il en ^tait 
ainsi, nous serions brouiil^ depais longtemps, 

— Eq T^rit^, reprit la duchesse en Bouriant, vous 
arez une maniere de le d^feadre qui donaerait eovie 
de l'attaquer, 

-» Par gräce, soyez moins säv^re pour lui dans ce 
moment oü tout le monde l'accable. Je eais bien qu'il 
fait souvent uu mauvais emploi de son esprit, et nous 
Qous querellons parfois ä ce sujet; mais la g^nä- 
rositä de son cceur, la nobleese de son caractere ra- 
chetent bien ce pelit travers. Et puis 11 est bravo sans 
faste, et nous autres soldata nous pardonnons bien des 
torls ck ce märite-lä. 

— Eh bien, dit Mathilde, je n'irai point ce soir chez 
ma belle-sceur, je vais le lui faire dire. 

— Et moi, je cours chez AlbÖric le f^liciler de la 
bontö que vous aVBE de le recevoir. Cette faveur-IA lui 
porlera bonheur, 
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— J'en serais desol^e vraimeDt ! Et ce paavre M. de 
Marigny ? ' 

— Ah 1 madame, ne lui sufBt-il pas d'emporter vos 
regrets? 

A ces mots le colonel sortit, en so ppomettant bien 
d'accompagner M. de Var^ dans sa visite. 

A peine la duchesse fut-elle livräe k elle-m^me 
qu'elle se reprocha d'avoir coDBenti cette visite, donc 
elte cfaercbait vainement k deviner le motif. Mais ella 
ne poQvait plus se r^tracter, et eile s'effor^a de pen- 
ser i autre chose. Cependant l'idäe lui en revint 
plusieurs fois en faisant sa toilette; cette affaire qui 
devait avoir lieu le leDdemain lui inspirait une tris- 
lesse qu'elle avait peine & surmonter, et ponrtant 
M. de Marigny e^ M. de Var^ n'^taient point de ses 
amis ; elte reprochait i Maurice de ne lui avoir pas 
fall mystöre de ce duel, saus penser qu'il n'avait guöre 
d'a^tre moyen de la tranquilliser sur ce qui regardait 
le jeane d'Erneviilo; enfln eile ^tait dans une agita- 
tion lont eile ne se rendait pas compte, et qua made- 
moiselle Rosalie ne tarda pas ä remarquer. 

— Si madame la duchesse est trop souffrante poar 
sortir, dit-elle, je vais lui appiiter une robe näglig^e? 

— Non, reprit Mathilde, je mettrat Celle que vous 
avißz pr^parde. 

— ÄhtjeDesavaispasquemadameattenditdumoiide. 

— Du monde I röp^ta la duchesse avec impatience, 
qui voQs dit celaT tout au plus quelques visites. 
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M mademoiselle Rosalie se promit tout bas de 
chercher ä savoir pour quelle -visite sa mailresse se pa- 
rait ainsi. 

Le moindre övöneroent qui derange Vordre ^tabli 
dans une maison escite ta curiositä des domesUques, 
et il est rare qu'ils n'en devinent pas la cause. Madame 
de Lisieux, n'ayant point dinß ce jour-lä, venait d'oi> 
donner qu'on lai servlt ä souper ft minuit. Cela seul 
d^montrait quelque chose d'extraordiDaire , et les 
moins curieux ^taieat en observatioa. 

La premiöre personne qoi se ßt annoncer causa 
quelque tpouble ä Mathilde. C'ötait sa vieille tante la 
baronne d'Oslange, Le bruit du d6fi de M. de Marigny 
au jenne d'ErneTille venait de lui parvenir. Ce der- 
nier, sous pr^te:tte de chercher deux t^moins, avait 
eonüi Taffaire k tous ees amis, et däjä Ton eu parlait 
dans Paris comme d'une cbose certaine. Madame d'Os- 
lange avait vu naitre Isidore, et tont en blämant sa 
Süffisance eile lui portait Tattachement qu'on a pour 
l'ami d'enfance d'un Als qu'on a perdu i c'en etait as- 
sez pour s'int^reBser vivement i la nouvelle qui se 
r^pandait, et eile vint demander k sa ni^ ce qu'il en 
foUait croire. 

Madame de Lisienx lui raconta comment, M, de Ma- 
rigny ayant reconnu son erreur, Taifaire dtait arran- 
gäe ä lasalisfactiondetoutlemonde, except^dlsidore, 
qui elait Inconsolable de ne pas se battre; maisello 
se garda bleu de dire la part que M. Andermontet 
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M. de Varize avaient dans cet arrangement ; fit la 

crainte d'en laisser soup^onner quelque chose doauail 

i ses paroles une touroure embarrass^e qui frappa la 

baronne. 

— Vous De me dites pas tout, Mathilde, loin de me 
rassurer, ces mänagemenls me fönt supposer ce qu'il 
y a de pire; d'ailteurs, cela ne s'accorde point avec ce 
que moneieur vient de s'affirmer. 

Ea disant ces mols , madame d'Ostange montrait 
M. de Lormier, dont I'air grave etles longues phrases 
lonrdemeat r^digäes donnaient tant de poids ä ce qu'il 
disait, qu'on n'osait en douter. C'^tait un homme de 
quaranta ans, n6 dans la magistrature, et decide ä y 
mourir, quelque Mt le gouvernement qui voulüt l'y 
laisser. Un nom honorable, uneforluneindSpendante, 
et l'absence d'aucun d^faut marquant, lui donnaient 
an certaia aplomb dans le monde que beaucoup de 
gens prenaient pour de la superioritä ; le fait est que 
parlant toujours par sentence, et n'avangant Jamals 
que de ces gros priucipes consacrds par le temps, il 
avait toujours raison, ce qui le rendait fort ennuyeux 
et sufiBsait pour justifier ce titre de roi des Ueux com~ 
■muns quelüi ayait donn^ M. de Vareze. Mais M. de 
Lormier n'en jouissait pas moins d'une grande consi- 
däration ; car il est k remarquer que chez notre na- 
tioQ, que Ton aceuse de frivotitä, la r^putation d'en- 
nnyeux est fort souvent un titre au respect, et plus 
Gouvent encore un moyen d'avancement. 
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M. de Loimier, regrettant d'avoir plong^ madame 
d'Ostange dans une si vive iaqui^tude, s'^tait offert 
pour la coQduirö cbez la ducbesee de Lisieuz. Peu lui 
importait que la Boir^ destin^e ä la taate itA consa- 
Gtio i la nl^ce; l'essentiel ftait qu'elle so pasEät, 
Gomme ü l'avait projetä, k apprendre quelques nou- 
velles, et k lee compaeoter. 

Mathilde d^sespärait da calmefles craintes de la 
baronne, qui s'obstiaait ä Interpreter le trouble de sa 
niece d'nuo maaiere sinistre. Maia Isidore arriva, et 
}es roprocbes qu'il adressa ä la duchesse proav^reut 
assez h conciliatioa qui le d^esp^rait. G'^lait, l'ha-r 
milier, disoit-il, que de rendre k M. de Marigny uua 
coufiance dontil ue se sentait pasdigne ; car, si Läoa- 
tine ne lui avait pas paru fort s^duisante jusqu'alors, 
rid6e de se baltre pour eile venait de la parer tout i 
Goup de taut de charmes, qu'il ötait d^idä k l'adorer. 
n s'^teudait sur ce sujet avec une complaisance ridi- 
cule, lorsqu'on annonoa le comte de Vareee et le colo- 
nel Andermoat. Heureusenient pour Mathilde, ma- 
dame d'Ostauge se räcria sur le plaislr iuattendu de 
voir Ga demi^e pecssioTi : c'^tait ainsi qu'elle appelait 
Alb^ric ; et eile Üt taut de frais pour lui, qu'ou ne ^9r 
perjut pas que la duches^e s'etait conteutfie de le sa- 
luep Sans lui adresser une seule parole; lui-ni6me 
n'avait dit que quelques mots de politesse, qui, arli- 
cules faiblement, avaieut sembiß ä peine 6tre öcoutes ; 
et il avait 6t^ ee placer aupres de la baronoe. 
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— Vraiment, je ne eomptais guere vous rencontrer 
ici, dit-elle en riaat. Ne domie-t-oa pas ce soir le bal- 
let aouveau, et n'est-ce plus ma rivale qui Jone les 
Premiers rölen? Perflde, vous n'osez röpondre; mais 
ne m'äpargDez point, je suis accoutumee ä vous par- 
doDuer ces sortee d'outrages. 

Bd äcoutant ces plai&aulfiries, M. de Var^e eprou- 
vait un embarras tisible, qui excitait la baronne ä les 
redoubler. Isidore, dout la Prätention ätait de savoir 
toutes les intrigues de coulisse, vint se m61er de cetta 
converaatioa ; alors la patience d'Alb^ric se t^volts, 
et U fit entendre le plus poliment possible ä H. d'Er- 
neville quo sa räsignation h supporter les plaisanteries 
de madame d'Oslange ne s'ötendait pas jusqu'A ßouf- 
frir Celles d'un autre. La conversation prit alors une 
touTuure plus särieuse; Mathilde s'efibr^a de la soute- 
nir par des questions dont il £lait facite de voir qu'elle 
n'ecoutait pas les r^ponses. Maurice s'en aperQut, et 
bientöt aprös le moavement qu'elle ßt en voyant en- 
trer le mar^i^ de Lovano le livra ä d'etranges con- 
jectures. i 



Maurice savait positivement que, malgrS ses cin- 
quante-ciuq ans, le marecbal avait pour madame de 
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Lisieux une atnitiä passionnee que beaucoap de geos 
prenaient pour de Tamour. Trop spiritael, trop mo- 
deste pour eepärer de Ini plaire, il se coniflntait de la 
voir ausd souvent que ees acc^ de goutte pouvaieot le 
Ini permeUre. II aspirait, lnidisailril,äla place de con- 
ßdent, sachant bien qu'il n'en m^ritait ptus d'autre ; 
mais tout en paraissant räsignä au plus pelit rAle, il 
avait grand eoia d'observer ei personne De s'emparait 
in Premier, et il ae savait pas lui-m^roe ce qu'il 6prou- 
ywait s'il Tenait uo jouri faire cette decouverte, 

Mathilde, n^e d'une de ces grandes familles de 
France qui ont acceptä du serrice i la conr de Napo- 
leon, avait iii6 ölev^e daus i'idto d'^pouser le jeune 
Alfred de Lisieax, qui dös l'äge de seize ans avait con<;u 
pour eile Tamour le plus dävouä. Le duc de Lisieux, 
Bon pire, opposi d'opinioii k la mhn de Mathilde, ne 
deairait point ce m&riage ; et lorsqua son Als arriva ä 
sa majorjt^, la crainte de le voir prendre ua parti vio- 
lont avait engagö le duc k faire faire nu voyage ä Al- 
fred: il esp^rait que les beaut^ de lltalie, et la ren- 
contrede tantde personnee distinguöes qui la visi- 
tent, le distrairaient de sa passion pour Mathilde. 

Alfred avait tM& i la volonte de son pere,'msls ä la 
wnditjon de voir ses d&irs comblfe, s'il revenait de 
son exil dans les mömes sentiments pour Mathilde. 

n 4lait parti plein d'esp6raüce, certain d'ötro almö 
d'elle, et ne doutant pas d'obtenir & son retour ce qu'il 
d^rait de la lendresse de son pere. Mais arrive ä Na- 
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ples, il se proposait de passer en Sicile, lorsqu'nne im- 
prudence lui codta la vle. Il dessinait pacl^itement, et 
la m&re de Mathilde, en interdisant toute correspon- 
clance entre lul etsa fiUe, n'avait pas pouss^ la rigueur 
jusqu'ä Tempftcher de lui envoyer les dessins qii'il fal- 
Sait des Sites les plus int^ressants ; et l'impatience d*a- 
chever celui qu'il avait commencä prSs du golfe de Baia 
lui avait fait oublier le danger de rester trop tard dana 
cet üys&e cölebrd par Virgile, oÄ l'on respire la mort 
dans un air embautnä : le tremblsmsnt qui suit la fie~ 
vre l'avertit cependant de la n^cessitä de revenir ä Na- 
ples, oü il esp4rait quo le cbangement d'air le güin- 
rait. Mais il n'^tait plus temps ; et la Q^vre ätant de- 
veQue inflammatoire, Alfred avait succombä le troi- 
si^me jour de cette terrible maladie, malgrä tous les 
secours de l'art. 

AiDsi Mathilde döbuta dans la vie par la perle de ce 
qu'elle aimait le plus au mooda. Sa douleur ^tait legi- 
time } eile ne la cacba poInt. Le d^sespoir du duc de 
Lisieux pouvait seul lui 6tre comparä ; il ?'y joigQait 
de plu3 les reprocbes qu'il se faisait d'avoir contraint 
soBflls k le quitterpour aller trouver lamort eu Italie. 
Dans l'excäs de sa peine, il äcrivit ä Matliilde qu'il ne 
pouvait esp6rer de consolation qu'en pleurant avec 
eile SUF leur commun malheur } eile obtint de sa märe 
de le recevoip, et pendant la longue maladje qui la 
mit aux portes du tombeau, le duc de Lisieux lui pro- 
digaa de si tendres soins, qu'elle s'e&brija de vivre 
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pOnf Im Fecöanaitre ; sa pr^ace Ini ätait derenue n&- 
eeesaire, Sa conversatioa seule la captivait« car il par- 
ktit Baus Ce^Be d' Alfred ; et ooavaincue qae sod eceur, 
T0u4 ft d'äternels regretfl, aerait iaaccenibleä un autre 
amouf, eile r^solnt de se coDBacrer tout entidre au 
p6re de celni qui devait 6tre Bon öpoaX. Loa repräeen- 
tations de ea famille, les plaieaateries des geos du 
monde, qui regardaient tin manage entra un vieillard 
et ane Jeune personne comme an pr6t«xt« choisi d'a« 
VäQce potir se livrer plas commodäment ä toua les 
plaisirs de Ift coqaetterie ; les avie de ea m^re eile* 
fflfime ne parvinrent point k la dötoQfner de la räsola- 
UoD d'^ponset le dac de Llsleax. 

Sa conduite avec lui, pendant leä trots annäes qn'il 
sorv^cut k soa Als, bin de conflrtner les conjectureB de 
Is malTeillance, ävident snfB pour munter ä Matbilde 
l'Mtime g^närale, et persotine ne douta de la sincäriti 
des pleurs qu'elle doona & sa mort. 

Gependant son äge t&isait pröBniner qn'ells ferait an 
aatre choix, et depnis un an qu'elle ^tait revenae k la 
coor, apr^s avolr pasaä dans la retralte le temps conea- 
Cr& au deuil de sod man et ä celai de sa mire, on 
Voyait prds d'elle une foule de prätendants dont aacna 
b'aTEüt oblenu jnsqu'alors la molndre pr^ärence. 

Le mardchal de Lovano, que tant de raiaoBS seni- 
ttlaient exclure de ce nombre, ätait le seul qui rei;A' 
despreaves d'une MeDTeillance tnsrquää, etM. de Va- 
T&se, eQ plaisantaot eur le goüt de la ducbesse de Li- 
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aieux poar les sentiments graves, avait pr^dit & Maurico 
qn'elle ^ponserait le marechal par suite de sou sysl^me 
aar la mani^re de rester fid^la ä nn premier amour, 

Maarice ne croyait point k cette pr^dictioa, et poui^ 
taDl le trouble que l'amväe du mar^cbal venait de 
causer i Mathilde lui parut cacher qoelque myst^re; U 
l'atirait facilemeot ädairci eo Mutant ce que ce der- 
nier dit de la pr^nce d'Albäric, et les observations 
malignes qu'il fit k la duchesse sur sa cotnplaisance k 
recevoir les gens dont eile blämait si hautement les 
ddfauts ; mais s'^tant vu forc4 de lul cMer sa place 
anpres de madame de Lisieux, Maurice venait de sa 
rapprocber d'Alb^ric, et tous deux, les yeux fixä sor 
eile, chercbaient vainemeat k deviner ce qui la faisait 
rougir et soiirire k la fois, 

Si Mathilde avait pr^va la visite da mar^cbal, eile 
ne se serait point esposäe auz remarques embarras-J 
santes que lui fouriÜEsait la pr^nce de M. de Var^ ; 
mais ce fut biea pis loTsque madame de Meraa vint y 
joindre les sieanes. 

— Ah I Yoilä dohc ponrquoi, dit-elle en entrant, 
nous ne vous avons point Tue? Vraiment, j'^tais bien 
bonne de m'inqui^ler de cette mlgrainequi nous a pri-!- 
•vis du plaisir de vous avoir k diuer I Je la croyals st 
donloureuse que, pour en savoir plus tdtdes nouvelles; 
j'ai quittä le ballet k moitig ; ces meesieurs peuvent 
rallester, ajoata-t-elle en montrant soa mar! et M. de 
Selival. 
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Hatbilde s'excusa en r^pondant qii'une affaire iin- 
porlaole l'avait obligöe ä rester chez eile. 

— J'en suis t^moin, dit le colonel. 

— Et peut-^lre complice, reprit madame de M^ran; 
mais je vous pardonne dVoir pr^förä ce qui vous 
amusait davantage : moi, je n'en Ms pas autrement; 
SU reste, jesuischarmöedevous voirlouB rassembl^s, 
ajouta-t-elle en se tonroant \&cs M. de Varize ; vous 
aUez m'expliquer les caquetB dont j'ai HA ßtourdie pen- 
dant tout l'opära. Vous me paraissez les meilleurs amis 
da monde, et l'oa vient de m'afBrmer qalsidore et 
Bf. de Var^ se battaient demaia matin; que M. de 
Marigny avait provoqu6 l'affaire, et que tout cela re- 
montait & cette petite sötte de iAouüna : qu'en faut-il 
croire? 

— Rien, madame^ rfipondit nögligemment le comte 
de Varize. 

— Rien! o'esttrop pea, reprit la vicomtesse, il ya 
toujoors quelque chose de vrai dana le taux qu'oit 
dä)ite. 

— I^ vrai, ditlsidore, c'est que M. de Marigny m'a 
flattö un moment de ITionnear de lui disputer Löon- 
tine en champ clos, et qu'il a changö d'avis en faveur 
d'un rival probablementplus heureux que moi. 

— Et ce rival, quel est-il? 

— Je l'ignore ; on m'en a fait nn secret, sans cela 
j'aurais 6tä lui demander raison de la faveur qu'il 
m'enlöve, ' 
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— Eh bien, je parle l'aToir devin^, reprit madame 
de M^ran, mais je ne veux le nommer qu'ä Mathilde, 

— Je ne pense pas que cela Eoit d'aucuD int^r^t pour 
madame, dlt en ee levant M. de Vareze^ et toub feriez 
mieux de nous apprendre le sort du ballet Douveau. 

— Cela ne pouvait manquer de so terminer aiDei, 
ajouta 1a vicomtesse apr^ avoir dit quelques mote 4 
l'oreüle de sa cousine. 

— J'espÄpe que vous vous trompei, ripondit Ma-. 
thilde ; et. ce vceu fut aocompagnä d'un triste regard 
qul viDt pänätrer le coeur d'Albärio d'ane joie in- 
CDonue. Des lors 6on esprit retrouvant sa vlvacitö op- 
dinaire, il soutint et chaogea la conTersation ä 6on 
gti, et prouva gu'it poavait amuser saus mädire. Mais 
madame de Märan quine l'avaitjamaisYusicharitabla 
s'eu ätoDua tout baut ; puls, B'interrompant tout ä 
coup : 

— Ah ! je comprends, dltnelle, c'est nne sulte du 
plan forma cbez madame de C^roUe ; fort bleu 1 

Puis se touruant vers Alböric, eile ajouta : 

— Vraimeot, avec un taleot semblable, Je ne con- 
foia pas comment vous avez pr^förd la guerre ä la dl- 
plomatie ; vous auriez fait merveille. Mais avant de 
vous applaudir, il faut voir comment vous soutlendrez 
J'eutreprißo ; je pourrais doubler votre gloire, en vous 
cr^nt quelques obstaclesde plus ä vaincre ; mais tant 
que votre manage m'amusera, je le laisserai durer, et 
vous pouvez compter surmadlscr^tion. 
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Dne question polllique, qui B'^leva en ce moment 
entre le marechal et M. de S^tival, emp^cha Mathilda 
d'entefldre la röponse que fit AlMric ä la vicomtesse ; 
il s'agissait d'un projet de loi qui int^reasait particali^ 
rement toutes les personnes präsentes, et chacune donn» 
EOn avis. II s'ensuivit une discussioa dans laquelle 
U. de Lormier proava, ea termss excellents, que les 
lois propres ä mainteDir Vordre daas de petita Etat« 
D'ätaient point applicables ä am grande nation; qa'oo 
ne pouvait arr&ter la marcbe des idfes ; qu'il fallait 
Btlandre qu'ua peuple Mt mür pmr la lU>eTU^ avant 
de lui dünner des lois rdpublicaines ; que la religioQ 
jtait le Boutiea des gouyeFoameQte, et 1q fanattstne 
leur perta; et une foule de väritäi de C4 genre, qui 
äaient comme ud point de rätmion od cbacun venait 
ee reposer dans la fatigue des d^b&le. Madame de Märan 
(\&\i Gelle qui e'amusaU le plus du Boin que prenait 
Albino d'enwarager les eent^ac» de M. de tormier 
par seB appiobatiODs rät^r^ea, 

•— C'est fort just«, disaitrdl i cbaque pbraee de l'o* 
rateur ; bien observä, inoontaitable. 

Et M. de I^ormier, ravi d'Mre auBÜ bien ^outä, ro^ 
doublait de E^le i r^p^tsr ce qu'il arait la, entendu rt 
dit depuis qu'il 6tait au monde. 

Cette esp6c6 de proverbe se serait prolongö k la sa- 
tisfactioD geoärale, ei la boutä de madame de Lisieux 
u'avait oru devoir ; mettre un tenne, en faisant prd- - 
parer le whist d« madiune d'Ottange. 
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— Ah ) mon Dieu I dit alors k voiz basse H. de Var^ 
i la duchesse, j'al bien peur quecet ordre, donnä pour 
nouB faire taire, ne soit aussi un signal de d^part ; le 
temps re^n poor ane visite est däji d^passä, et je.ne 
sais plus comment faire pour rester saos voas paraitre 
iadücret. 

— Mais TODS ftvez k me parier, m'a-t-on dit; ot 
comme je suis oblig^e de faire la partie de ma tante, 
jevous engage ä attendre qu'elle soit floie, si cela ne 
contparie pas vosprojets. 

— ATOuez, madame, qne je pnis me dispenser de 
r^pondre? 

L'accent d'AlMric, en pronon^aot ces mots, Jeta Ma- 
thilde dans un embarras qu'elle espära dissimnler en 
appelant aupräs d'elle Maurice, pour lui faire part de 
l'iDvitation qu'elle adressait ä M. de Var^e, et lui de- 
mander s'il Toulait lui tenir coinpagnie k sonper. 

— Je crainB, dit-elle, qne le nlöme motif qui m'a 
fait oublier mon diner n'ait aussi d^rangä le vfitre, et 
je pensevousdevoircetteräparation. Nous retlendrons 
aussi ma cousine ; sa gaiet^ nous seia d'un grand se- 
cours, car voub aussi, ajonta-t-elle en regard&nt Mau- 
rice, vous avez un fonds de tristasse qui se voit h tra* 
vers yotre souriro. 

En etfet, le coloael paraissait accablä sous le poids 
de T^flexions penibles, mais l'observation qu'en Gt la 
duchesse lui rendit le courage de les surmouter : il 
cäda de bonne gräce k la priäre de madame de M4ran, 
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qai reng^eaUäclianteravecelle ; plusieurs persounis 
pass^rent alors dans le salon de musique, tandis que 
madame d''Ostange, le maräcbal, la duchesse et M. do 
Lormiers'^tablirentälatablede'wbist. Alors M.deVa- 
r^, sacFi&ant le plaisir d'entendre la jolie voix de 
madame de Märan, vint s'asseolr aupres de Mathilde 
sous prät«it« de preodre une lei^a de ce jeu qull 
jouiut beaucoap mieux qu'elle. 



Le wbiat terminal on Tintavertir que le sonper ^tait 
servi ; c'^tait une mani^re de prolonger la soir^e, qui 
fat adopt^e m&me par madame d'Ostange, car eile di- 
plorait cbaque jour la perte de cet ancien UBage ; on 
ne riait, od u'avait d'esprit qu'ä Bouper, präteudait- 
elle ; la coquetterie, la tendresse, les vieilles amiti^, 
loat y gagnait. Ancuae afi^re eunuyeuse ne venait 
d^ranger rimpressiou du regard, da mot qu'on avait 
obtenus. Eufia, c'^tait^ i l'avis de la baronne, le plus 
amüsant souveair de sa jeunesso. 

M. de Lormier fut le Beul qui bb retira; il ne savait 
. point r^ister k la sMuction d'une table bien servie, et 
saprecieuse santd ne lui permeltait de rien prendre 
apres le diner succulent qu'il faisait cbaque jour ; 11 
fuyait prudummentlatentation, et se faisait approuver 
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en cela eomme ea tout. Cependant il avait offert k la 
baronne d'ötre son Chevalier jusqu'Ä la fln de lajour- 
DÖe, mais madame d'Ostange avail comblö ses vceux 
en le refusant : eile savait si bien övitep de göoer ou 
de d^plaire I 

Les ferooies que la vieillesse effraie se seraient ras- 
suries en voyant madame d'Ostange. C'^tait une de 
ces vieilles charmanles, dont les modMea se trouvent 
plutöt h Paris qu'ailleurs. La, oil la conversation est 
vne Sorte de plaisir national qui l'emporte surtous les 
autres, une feninie d'esprit vieiliit sans perdrel'avantage _ 
le plus appr^ciö. Aussi la baronne aflirmait-elle que le 
bonbeur des femmes commen^ait ä cinquante ans. 

— A quarante, elles luttent encore, disait-elle en 
riant, et le combat n'est pas ä leur avanlage ; mais 
des qu'elles ont mis de c6tä toutes pr^tentions ro- 
manesques, elles deviennent de vöritablea autorit^ 
qui döcident du mörite des autreg. Leure jugements, 
exempts des pi^ventions de la riyalit^ ou de l'enTie, 
&ont des arr&ls, et eomme toutes les puissances, on les 
manage, on les Halte, et leur cour n'est jamais d^serte; 
si, & ce plaisir d'amour-propre elles veulent ec joindre 
de plus doux, qu'elles s'entourent de jeunes et jolies 
personnes, qu'elles protdgent leur bonheur, et elles 
retrouveront encore des dmotions d'amour en les 
Toyant aimer. 

Avec uu semblable caract^re, madame d'Ostange, 
loin de gfiner la gaietö des convives, sembia l'autoriser 
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par sa pr^sence. Le marechäil raconta de ces histoires, 
de ces bons mots de soIdat, qui sont, pour ainsi direj 
le comique de la guerre, Oa en rit, on eii pleure ä la 
foiB, car c'est presque toujours quelques sentitneats 
g^D^reax ezprimäs de la mani^re la plus burlesquät 
Madame de M^ran accabla M. de Vareze de maUcea 
flatteuses ou piqaantes, auzquelles 11 r^pondit avec tou- 
teB les gr&oeg de son esprit. U s'appliqua eurtout A 
plaireau marächal, c'^tait nne couquöte difficile, et 
qnl lui paraissait indispensable pour amver & one au*« 
tra plus glorieuse; ily sacriBa, oa soir-Iä, jusqu'ftu 
plaiBir de s'occuper uniquemeat d&mftdame de Ljaieux t 
mais eile ne parut point Ini savoir mauvtie grä ie n 
B^gligence. 

Hadame de Mann, moins indulgente pour an tort 
dont M. de Var^ aurait eu plus de peine ä ee justifler 
pr^ d'elle, e'en vengeait en parlant de lui au co- 
lonel Andermont, et en faisant admirer sa &cilitä i 
i'emparer de l'altention des gens qui raimaient le 
moins. 

Car il ne fant pas qu'il se fasnä illusion, ^joutait- 
elle d'un air myetärieux quoique Sans baisser U voiz, 
on le d^tesle id. 

— Et pour quelle raison? demanda Maurice, 

— Des propos lägers, de manvaises plaisanterira, 
etifin des motifs qui D'ont pas le sens commun. Je it'en 
connais qu'un de raisonnable, et ma oousine na le salt 
mgme pas. 
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— Ell bien, t&cbez qu'elle Tignore toujours, dit le 
Golonel. 

— Cela m'est impossible. Je crols de mon devoir da 
Ten instrnire; ce sont de ces injures qui demandeot 
vengeance, etei j'ätais ila place de Mathilde, je lui ea 
ferais sublr une des plos äclatantes. 

Tout ea paraissant ^couter le raarächal, Albäric qb 
perdit pas an mot de ca dialogne ; il pr^vit ce qu'il en 
devait attendre, et s'approchaat de madame de Lisleux 
loraqn'oa ee leva de table, il dit : — Oq va me iiaoa- 
cer & Toi]B,inadame,on vavousexciterila vengeance, 
et TOoapoDrrez räpoudre qu'elle est accomplie 1 ajouta- 
fr-il d'un air triste et profondäment ima. 

Pais il B'^loigna de Blathilde m reudaat gräce ä U 
malice de la vicomtesse, qui i'aidait si biea ü fiiire 
eomprendre ce qn'il n'anrait os6 dire ; et il se pla^a de 
maaiire k observer le eourir» gracienx que fit naitre 
la deuonciation snr le bean visage de Ibbitbilde. 

— Comment I Tons n'^tes pas plus indign^ de cette 
injure? s'^ctia madame de Märan. 

— Noa, i^pondit la ducbesse, je De vois U riea 
d'injnrieux. 

— Je coDTiens d'autant mieox de sa beautä qu'elle 
me laissfl parfaitement tranquille 1 Si qaelqu'na ea 
avait dit aatant de müi, je voudrais le puair en loi 
lournant la t£te. Je lui ferais sonffrir tous les supplices 
du d^daia, de la Jalousie, et puis je lui demanderaie 
ensuite des Douvelles de sa tranquillitä. 
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— Je remercie le ciei de n'avoir pas les moyens 
ä'kive aussi mäcfaante, reprit Matfailde, car je m'en 
servirais peul-£tre, etjem'en repentirais bientöt; les 
succ^ de ce genre se paieat toiijouTs trop cber. 

— Et vous pouvez vous contenter des vötres, dit le 
colonel. 

Et il se rapprocba de M. de Var^, qni yenait de se 
lever. Mathilde s'aper^nt qn'ila sedisposaienttousdeiix 
k partir; alors fäisaat qaelqües pas vers Alb^c, eile 
dit d'une voix ^mne : 

— Vons onbllez ce qne vons aviez i nae dire 7 

— Non, räpoadit-U, mais k quoi boo vous en par- 
ier? vous lesavez, cela me stiffit. Jesens ciHnbifnje 
dois vons panutre hdicnle aujoard'hui; attendez t 
demaia paar me juger, et vous m'excuserez peat>6tre. 

II y avait dans cet adieu du sentiment de tristesse 
qui fiit trop compris de Mathilde ; eile aurait voulu j 
r^pondre par quelques paroles rassurantes, la crainte 
de trahir ce qu'elle ^prouvait l'en emp^ha. Hais eile 
leva les yeux sur Alb^ric, et ce regard si doux et si 
triste lui räpondit ao moins de sod indulgence. 

La BOitiß fiDie, Mathilde voulut se rendre compte de 
ragilaüoa qu'elle en conservait ; eile eu fut d'abord 
effrayöe, car eile ne pouvait se dissimuler que M. de 
Varize y avait une grande part, et la seule id^e qu'ua 
homme de son caract^re pouvait prendre le moindre 
empire aar eile lui inspirait une värltable teireur; 
mais, eile Qnit par se persuader que toute autre per- 
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sonne exposto au m6me danger lui causerait 1a m6me 

prtoccupation. 

Cependant une vagae d^flancd de ea raison la Aiier- 
mina k Be mettre bous la surveillance d'une amie, qui 
raTertirait au premler eigne de faiblesse. Madame 
d'Ostange avait promis de venir babiter l'hötel de Li- 
sleux dös qa'un vieux parent, qul ätait depuie trois 
mois chez eile, retonrneralt dans sa prorince ; c'^tait k 
cette conditlon qne Mathilde avalt conaenti h. quitter 
sa retraite, et eile se fSlicitait de volr approcher le mo- 
ment oft madame d'Ostange remplaeerait sa m^re an- 
f rte d'elle. 

Cette ind^pendance last d^iräe par les jeunes fem- 
mes livralt Mathilde i de continuelles InquI^tudes. A 
Eon Age les molndres dämarches ont une gronde in- 
fluence sur la r^pntation, et la crainte de ee compra- 
taettre empolsonne qnelquefoia les plaialrs les plus ia- 
nocents. Le monde, qui condamne les femmes ä une 
^ternelle soumission, leur a rendu la libertä penible 
et dangereuse, et Ton a vu aouvent celles qui Ee r^vol- 
taient contre Tautoritö bienveillante d'une m^re ou 
d'nn mari, fl^chir devant la säv^rit^ des IndifTärents, 
et cbercher un abrl contre les soup^ns malins dans la 
pr^ence d'un argus respectable. 

Mathilde dormait ä peine, et dans soQ impatlence 
d'apprendre le r^sultat du dnel d'AIb^rlc, eile envoya 
de tres-bonne heure chez le colonel Andermont; il 
p'öUiit point encore rentrö. En öcoulant cette r^- 
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ponse, leg yenx de la duchesse se porl^rent Bur ga pen- 
dule,"elle rougit ea voyant combien elU avait devancö 
l'heure oü eile Bonnait chaque matin ta femme dq 
chambre, et prätexta une indlspositioa pour motiver 
cet empressemeDt eitraordlnafr». 

Mademoiselle Rosalie, la trouvaat en effet p&le «t 
trfes-oppressäe, lui proposa d'enToyei* chercher le doo« 
tear V... 

— Gardez-vouE-en bien, je ne sais point malade^ 
F^pliqna vivement sa maitresse en oabliaitt qn'elle ve- 
nait de dire le contFaire. 

Pujs eile demanda un livre, coDg^ia mademoiselle 
Bosalie, etsemltä r&ver^ La ec^ne qul ee passait aa 
bois de Boulogne lui apparnt alors, ou, pour mteax 
dire, eile la cröa de vingt mani^res : tantöt c'ftait 
M. de Marlgny qui Buccombait, et Alböric, Cbai^ da 
nieurtre d'un bomme qu^l avait bafoud, devenait I'ob- 
Jet de l'indignation g^n^rale : il fallalt le proscrire de 
la socidt^, ne plus le revoir; taaUt c'^talt lui qui rece- 
vait le coQp mortel, et cette suppositlon gla^aitle sang 
de Mathilde. En vain eile essayait de la cbasser, ea ee 
reprösealanl le colonol Andennoat prSt ä arranger 
l'affaire, en obtenant de chacun des adversaires d'bo- 
Qorables concessions; &oQ imagiaatiou ftapp^elara^ 
menaittoujoursäce qn'elle redoutaitleplus. 

EnQn, dix heures soonereut, on eotra cbez la du- 
cbesse de Lizieux pour lui remettre un billet; eile 
tremblait en le preiiant, ses yeux trqubl^ ne recoq- 
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naissaieot plus l'efirilure. C'älait celle de sa tante : 
eile lui disait qu'ayant ä lui demander un Service, eile 
l'attendait chez eile aussitit qu'elle ponrrait s'y ren- 
dre. 11 n'y avait pas moyen de s'en dispenser, et Ma- 
thilde ordonoa qa'oii«iU ses chevauz. Mais, en ob^is- 
eaat ä na devoir imp^rieux; eile eut sola de dire k ses 
gens que, s'il arrivait ua message de la part du colo- 
uel Aadermont, il lui Tut eavoyä aussitdt chez nia- 
dame d'Oslange. 

G'itait la premiire foie que Mathilde ^prouvait qnel- 
que peine i cäder au d^r de sa tante. Elle exigeait 
si peu, les occasions de l'obtiger ^taient si rares, que 
sa oi^ce les saisissait avec autant de joie que d'empres- 
sement; et madame d'Ostange, sacbant que l'ldee de 
faire uce chose qui lui fät agr^able avait toujours eu 
la puissaace de distraire Mathilde, s'^tait souveat servi 
de ce moyen de consolatioa : mais ce qui r^usEit coa- 
trelechagrin estparfoie sanseffetcontreriuquiätade; 
et Celle de Mathilde ätait de nature i r^ister k toutes 
distractionsj car od n'est jamais plus dominä que par 
les 'seatiinents que l'oa craint de s'avouer. 



— J'^lais süre de votre empressement, dit la ba- 
roaoe en voyant entrer sa niece, j'avais parle d'uu 
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Service ä me rendre ; eh bien , ce n'est pas tout k fail 
moi qui le r^clame, mais je m'emploierai toujours de 
bon Coeur pour las gens qoi croient que je puis tout 
obtenir de vob« amiti^. 

Mathilde ne r^pondit i cela qu'en embrassant sa 
taute, et celle-ci continaa : 

— VoilA CB dont il s'agit : ]e marquis d'Ernenlle 
avait DU fröre qile vons D'avez poiat conou, pauvre 
comme QU cadet de Normandie et prodigue conune 
an grand seigneur. Avec ce6>maniöres-lä oq laisse 
beaucoup de dettes, et ce fut l'unique h^ritage du 
jeane Rodolphe d'Erneville. Orphelin ä douze ans, 
son oncle a pourvu ä son äducation, et l'a placidepois 
daas un regiment oä soa Dom loi sert de fortune. 
Haie on voudrait lui en procurer une plus reelle, et 
l'oa a forma le projet de lui &ire faire un de ces ma- 
tiages i la mode, oü le titre d'un geutilhomme minä 
fi'achöte par la dot d'nae riebe bourgeoiee. Od a peusä 
& la ßlle de ce banquier qui donne de si beaux bals. 
Votre belle-Eceur prätend que M. de Varize a sur ce 
fiiiimcier un empire absolu, tant il est heureux d'ap- 
peler mon ami un aide de camp du roi ; et comme le 
marquis fait profession de hfur Alb^ric, et de m4pri- 
ser souverainement la classe oii se trouve M. Ribet, il 
s'eet adreesä ä moi pour tous engager i. le servir dana 
cette n^gociation, ne voulant pas voub en parier avant 
de savoir s'il vous conviendrait de üatler la vanitä de 
la famille Ribet par anevisite de votre part... Mais 
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vona ne m'^coulez paa, mon enfant, ä quoi donc pen- 

sez-Tous 7 

— Pardon, ma tante, Tona me diaiez, je croia... 

Et madame d'Ostange, sans qaereller Mathilda sur 
aa difltraotion, lui räp^ta ce qu'elle n'avait eDluadu que 
par Intervalle, en ajoutant : 

— Le marquia a craint l'observation qua toub lui 
feriez eans doute, sur ee que sa fiertä aurait i eouffrir 
d'une semblable alliance ; il a'est rappelA la chaletu 
qn'il nut ordinairemeat k toutenir ooutre voos des 
prinoipes tout oppoaäs i ca qu'il i^lame de voua au» 
jourd'lini, et il a mieni aimä enppofter ma pitiä qu4 
la vAtpej car de pareillea inconsäqaencea ne märitent 
pati d'autre ae&timeDL Bien de ü Bimple que de re« 
«li&rcher la fortnne, inais du moins fautll honorer 
eenx de qui on l'aocepte. 

— Je ferai ce que toub Jag«reB eouvenable, räpoo- 
dit BlaÜilIde, heurenae de remettre k aa taute le aoio 
de rdflöchir aur une affeire d*un si fälble int^rfit pour 
toutes deux. 

— Vraiment Toua m'embarraasez, ma chöre amie, 
Je ne voadrals paa voua attirer l'eunui d'une vaine dä- 
marche aupria de gena que voua connalssez fort peu; 
car, ai je m'en souviena bien, toos ne lea avez vaa q^ue 
lu jour od le mar^hal de Lorano vous a condnite & 
leur grande fßte? 

— J'ai ix& depuia leur faire une visile, j'ai re^u la 
leur, et je leur oI poUment adressä la parole totttes 
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les foia que je les ü reacoDtr£s. Notn Uaiwa s« 
borne-U. 

— Cela ne ms paralt pas assez intime pour tous 
antoriser k aller tout d'ua «oup demander la main de 
leur üUe, et je penae qu'il faut avaot de a'engager i 
rioD consulter M, de Varäie ; la coDfideno« Ini est ac- 
qaise de droit, paisqu'il a^t TarbitTp de cetta grande 
affaire ; et J'ai envia de le priw de vewF ne voir pour 
en causer aveo Iiii. 

~~ Oai envorei chei liii, dit Tivement Hattiildfli 
Et eile &e leva pour apporter k s& lantd tOUt w QQ'U 
fidlait pour ^orire. 

— Je regretle, reprit la baronne va OBobetant soo 
biUet, da ne tous avoir pas patU de ce projet iü^t, 
mais le duel dleidore m'oocupait tout ealiiroj et j'oi 
oablii ce que son pire m'avait dit la Taille, Eh bien> 
8ai^0D qui M. de Harigny extermina i sa place ? 

— Vous aliez bleutet Tapprendra, T^pondit UaUiilde 
en remettant le biUet au valet de chambre da la ba- 
ronne. 

— Quoi I eeralt-«e Albörict 

— On le du, prononga tout bas la duchesse. 

— Je n'en Beraia pas ötonnße, car je ne l'ai Jamais 
TU plus aimable qu'bier, et je reconnais li aa coquet" 
türie et Bon adresse Ä cacher les intör6to les plus ad- 
rioux BouB la gaietä la plus naturelle. 11 aait combien 
femmes savent grö de cette charounta insouciaDtie, 
et ce que Ton g^ne k leur lalsser croire qae leur prö^ 
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sence distrait d'un piril imminent. Ab 1 ce n'est pas la 
Premiers affaire de ce genre que lui attirent ses foUes? 
J'eepere qu'il ne s'eo tirera pas plus malheureuBement 
que des autres. Gependant, ä force da Jouer Ba vie ä 
cet horrible jeu... Mais cbassons ces tristes id^es, con^ 
Üaua la baronne ea remaTquant rimpresBion qu'elles 
faisaient sar sa nitee, j'ai le pr^ugä que la prödiction 
kmiae le malhenr. Parlons de choees plus riantes. 
Mon brave commandant est parfaibsment guäri de Eon 
rbumatisme, et il part demain poor retourner i Dijon. 
Me Toili libre. 

— Et je puis enfln m'emparer de vous, dit Mathilde 
SD se jetant dans les bras de sa taute. Ah 1 si vons sa- 
viel combien j'ai diäri ce moment I Jamais je n'ai eu 
plus besoin de votre amitiä, de vos conseils ; jamais je 
n'ai genti plus doulouronsemeRt la perte de ma mere I 
Venez me la rendre, veuez me guider dans ce monde 
qui m'effraie^ je ue me sens pas la force d'y Tivre 
saus TOtre appui, et je prövois qu'il serait saus pitid 
ponr ma Taiblesse. 

Eu disant ces mots, Mathilde laisse un libre cqurs 
aot larmes qui l'oppressaieut depuis longtemps. Elle 
veut les croire toutes consacr^s au souveair de sa 
iu^re, mais les efforls qu'elle fait pour conserver cette 
Illusion ne la soutiennent pas au delä du moment oü 
l'on Tient dire ä la baronne a que M. le comte de Va- 
reze ne peut avoir l'honneur de lui faire reponse, 
parce qu'il est malade. > 
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— Bless^ ! vous voulez dirs? N'avez-vous pas remar- 
qu^ l'iDquiätude de sea geos? a'en avez-vons ques- 
tionnä aucan? 

— J'ai 8u par son cocher, röpondit Ambroise, qu'on 
l'avait ramenä ce matio du boiE de Boulogne avec na 
chimrgien, qni ne l'a pas quitt^ depuis. H. Ander- 
moDt est aussi cfaez M. le comte. Mais sa porte est d^ 
tendae, et I'on ne m'a pas möma laiss^ moater poar 
remettre le billet de madame. 

— Retournez-y de aonveau, dit TiTement la ba- 
rönne, demandez de ma pari des nouvelles du comte, 
dites qne vons avez quelque chose i temettre an colo- 
nel Andermont; et ne revenez pas sans savoir positi- 
Tement l'ätaf oü se tronve M. de Var^, Le chirurgiea 
doit I'avoir tait connailre. 

Dans l'inquiätude qui l'agitait, Mathilde n'arait rien 
de mieux k faire que d'attendre le retoiir du domes- 
tique de la baronne ; mais il est des situaüons oü I'on 
sent le besoin d'agir möme coatre son intärfit, taut 
l'impatience Temperte sur le raisonnemeat; et la du- 
chesse voulut retourner chez eile, dans l'esp^rance d'y 
tfouver nn mot du colonel, que ses gens auraient n&- 
gligä de lui apporter. E[te pensait qulsidore, toiyoui^ 
si empressä de r^ndre les nouvelles qui lui parve- 
QiüeDt, iriendrait peut-^tre chez eile daoa la matin^, 
qu'elle pourrait savoir par lui tous les dötails de Tövö- 
nement ; et puis eile voulait faire pr^parer Tapparl»- 
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meat dtttlDi & sa tanl«, et ce fut la seule mson qu'elle 
dotiua ds eoa d^part präeipitä. 

Soa aitente ne fut point trompäe, Maurice B'ilan^it 
de son tilbary k l'iaBtant mtoie oü^la Toiture de la 
ducbesse entrait dans la coar. II lui ofl^ la mainf 
tandis quo Mathilde lui demande avec anziötä si la 
blessure de soa ami est dangereuse. 

— Quol 1 vous saves d^ä?..; 

— Oui, interrompit-elle en cherchant k lire sur la 
Visage de Maurice ce qu'il faut penser de l'ötat d'Al- 
b^ric ; mais il n'esi poiat en danger, puisque vous 6tes 
ici, iijouta-t-elle en s'appuyant sur le bras du colonet 
pour moiiter les marcbea du perron. 

— Nous avons craint an moment qu'il n'eüt le bras 
cassi, mais il en eera quitte pour quelques acc^s de 
li^vre, qui ne le reüendront pas longtemps cbez lui 
(mHoät qnaud il a&UFa l'latär&t quo vous pränea & Ea 
blessute, tnadame. 

-^ Comment eä fefliset k de semblables iv^ae-^ 
tUtots? feptit Matbilde ; Jetiö cache pas ce que mA 
taute et moi en avona souffett^ Uais j'oüblie M. dö 
MaHgtiJr ; »si-U tiussi blesää? 

-- II n*a t>as mßnie risquö de l'ötM. Albäric, apräs 
l'atoip feit conyeuii' quo rieä n'ßlait plus ridiöüle qua 
da ea battPe pout de fatut löoUets, a exigi qu'il tirftt la 
ptemiei'. Le Coup n'ayant ätteiat que le bras gauch« 
d'Alb^ric, il a ajusti de l'autre M. de Marigny ', puis, 
relevant soa arme, il a tirä m l'air en disant : 
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« — Croyez, monsieur, que st je ris k tort da beau- 
coup de cboses, Je sais respecter la vie d'un galant 
homme. 

J'ftTaii Vu U balle trav6tser le bras d'Alb^ric. JMtais 
certain qoe sa blessare ßtait grave, quoiquil en par- 
lät fort lägärement. J'at fait approcber le cblrtiFgl«n ; 
bienlöt apres, nons avons transporiä Albäric daas sa 
toiture, car la doulear et la perte de son sang l'enipä- 
äiaient de se soutenit. Mais c'est blen mal ft mol de 
T0U8 donöer tous ces d^tails dont je voas vois piUh 
Madame, noas sommes tellement familiaris^s avec ces 
sortes d'accldenb, qae noas oubtloas souvent qn'ile 
sont tr^p^niblea k entendre raconter. Enfin, tont 
8*881 fort bien passö ; M. de Marigny est content, et 
Sana l'obligation de rester prisonnier cheK lul quelques 
jours, Albäric ne se plaindraitpas. Mais il brave moins 
Gourageusement l'enaul qne les coups de feil ! c'est 
pour cela qn'il vous supplie de Ini pr6teF quelques 
livres pour charmer sa ddtention. Cboisiß paf Tous, 
madame, il est certain de les trouver Intäressantd. 

II ätait facile de deviner qu'ea s'acquitant de Cette 
commission, Maurice remplissait ua devoir penible. 
Albäric avait senti le besoin de se confler i lui avant 
de s'esposer i la mort. 

— Si je ne dois plus la revoir, avalt-i! dit, protnets- 
moi de lul apprendre qu'elle a perdu rhomme qui 
l'appr^ciait le mieux et qui l'aurait le plus aim^e ; eile 
me croit frivole, incoosequent, inaccessible h lout een- 
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timent profoad. Et moi aussi je me croyais tous ces 

difauts avant de ia connaltre ; maie je Bens que le d^ 

eir de Ini plaire changeait d^jik ma natura, et qoe ja 

poorms derenir ce que ea raison oa eod caprice or^ 

donaerait. 

Gel avea avait fiüt uns Tire imprassion sar Maurice. 
Jusqu'alors de faciles succ^ auprte de temmes peu 
säv^rea, des intrigneB pour soustraire au pouvoir d'ua 
jaloux ünancier quelques jolies dauBeuEes, un com- 
merce galant dont la coquetterie faisait tous les frais, 
avaient Beule occnpä l'esprit d'AIMric ; bod cceur n'y 
prenait aucane pari, et Maurice supposait qu'un sen- 
timeat tendre ou malheureux ne viendrait jamais se 
mgler ä des int^rgts si frivoles. Maie il crut reconnaitre 
l'accent de la yixit& dans la mani^re dont Alb^ric par^ 
lait de son amour; et pnis il lui paraissait si natarel 
qu'on adorät Mathilde 1 Ne devait-elle pas triompber 
de tont ! Si le comte de Varize ötait digne de l'appri- 
cier, rien ne l'empfich^t de pr^tendre k sa main. Son 
rang, sa naissance lui donnaient le droit de chercher 
i lui plaire, et cette derniire r^flexioa d^da Mau- 
rice k encourager son ami dans ua amour qui devait 
le reudre meilleur et plus heureux. Cependant il fal- 
lalt savoir comment cet amour serait accueilli, pour 
B'y livrer avec coofiance : c'ätait la seule raison qua 
■ Maurice opposit am projeta d'Alb^ric ; il ne se dissi- 
mulait pas que Mathilde Beraitl'arbitre de sa g^nero- 
sile comme eile ätait d^ä le promier iuler6t de eod 
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äme. Et l'inquietude, la päleur qu'il avait vues sur les 
Irails de la duchesse au vidi du danger d'A.lböric, ve- 
naieat de fiier sa r^solutioa et sa destlu^e. 

Accablä sous le poids de ses tristes r^flexions, il 
prend d'uoe main tremblante les livres que Mathilde 
cbuisit parmi ceux qui se trouvaient bup sa table. C%- 
taient deux Nouvelles publikes par une femme de beau- 
coup d'esprit ; le dernier ouvrage de l'auteur qui ho- 
nore le plus notre stiele, et un recueil de poesies, oü 
la religiün, ta gloire et l'amoar ^taieot cbantes en 
vers pleins d'harmonle. 

— Alböric oe tardera pas, dit Maurice, 4 venir vous 
remercier, luadame, du plaisir que la lecture de ces 
liyres lui causera. 

— Je serai charmöe de rapporter son suffrage aui 
auteurs, r^pondit la duchesse. On sait que M. de Va- 
reze ne prodigue pas l'ÖIoge, mais j'espöre que ces ou- 
vrages-14 trouveront gräce devant lui. 

— Commeut exigez-vous qu'il les juge eii les tenant 
de vous ? 

Etlecolonel partit sans enteodre l'invitation que 
lui faisait Mathilde pour le leademaia. 
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L'appärtemettt destinö i madame d'Ostange ^tait 
pi^t k la recevoir, et plusieurs de ses amis avaient etä 
eogag^s par la ducbesse de Lisieux k f^ter I'installa- 
tioD de la barovDe chez sa niece. Theresia ^tait du 
Dombre, et sa joie d'^tre sortie ce jour-Iä pour venir 
embrasser sa graDd'möre ajoutait encore k sa gräce 
naive : c'^tait I'unique enfatit da üls qu'avait perdu la 
baroane 4 la bataills de la Moskowa, et madame d'Os- 
tange la faisait ßlever au couvent seien le viBu de sa 
mere mourante ; car la pauvre enfant etait orptielioe, 
et la baronne anrait craint de ne pas vivre assez pour 
aesurer bod bouheur, bI la tendresse de Mathilde pour 
Tbär^sia ne lui avait ötä toute inquiätude sur ma 
avenir. 

Trop jenne pour eutrer dans le moude, Th^r^a se 
r^ignait i vivre au couvent, sans regretter les plaisirs 
bruyants qu'elle voyait euviiSs de öea compagnes. Mals 
eile ne pouvait s'accoutumer i ces petites menäes, ces 
saiates flatteriea employßes pour parvenir ä capter 
plut6t qn'ä mMter la bienveillance de la supörieure. 
Elle YOulait qu'on l'aimcLt poup elle^mfeme et non 
pour ees efforts & paraitre aimable; eile voulait ätre 
prot^g^ , non aBservie ; eufin , eile rgvait l'indal- 
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gente autorile d'une m^re. Mathilde pensa qu'elle 
pourrait lui en donner l'id^e, et eile pria sa tante d« 
lui conller d^Bormus Tbär^sia. 

— £Ue logera pröa do vous, dit-elle h la baronne, 
poar Strep1usäport^edevousdoDneF8e3soins. Guid^e 
par voos, Je dirigarai son esprit, sea talents, et lorsque 
TOUR en eerec blen eont^its, je la m^erai au bal. 

Pendant qua Mathilde parlait ainsi , Thär^Bia , 
liBant dans les yeux de la baronne rattQDdriEsemeiit 
que cette priere y faisait naitre, sauta au cou de sa 
grand'mbFe ponr la remercier, bien avant qu'elle eüt 
coneenti. Puls allant i chaoane des persoones qul aa 
troQvaient lä, eile lear apprit la grande nonvelle qni 
comblail tous ses voeui, leB lenls qae aes quatorze ans 
aient encore ob4 faire. 

Ainsi Mathilde se forgeait une chaine de plus et de 
nouTeaux devoirs ponr l'arMter, st le Eentimeut qu'elle 
tremblait de s'avouer menacait de l'entrainer. 

Le duel de M. de Varize n'itait d^ä plns Itt enjet 
des coaversations. Oa ne s'occupait que de r6vanDui»> 
sement snblt de miss Eveland chez l'ambaiBadrice 
d'Angleterre ; la cause n'en ätait point douteuse, 
puisqu'elle avait perdu connaissance en appreuantque 
M. de Vareze s'^tait battu. 

— Elle en estfolle, disait ie jeune d'Erneville. II y 
a longtemps que je m'en suis aperiju, et je ne penee 
pas qu'it dädaigne son amour ; eile est fort jolie, et 
c'est un des plus grands partis de l'Angleterre. 
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— Non-seulement il ne la d^daigne point, dit M. de 
S^tival, mais on afflrme qu'il bräle de l'Äpouser; sans 
le vieuxlord Eveland, ce serait d^jä fait. Safemme 
aime trop les Frant^s pour y meltre lamoiadreoppo- 
sition. 

— Elle & bien raieon de präf^rer celai-U i tont 
aiilre, dit madame de M^an en riant, car si demaia 
]e vieDx lord mourait, la m^re et la fille pourraieat se 
raire Illusion sur sa perte, laot H. de Var^ le contre- 
fait bien. 

— Voilä nn beau titre pour entrer dans la famille, 
et je l'engage ä le faire valoir, dit la-duchesse avec 
jronie. 

— Moi, i_'ai peine i croire k ce manage, repril la vi- 
ocmlesse, il s'accorde mal avec ce que m'a racontä ma- 
dame de Cärolle. 

— A propos, dit Malhilde, apprenez-mU donc qüel 
est ce plan forma tiiez eile ? 

— Non vraiment, voue le d^ncerleriez tont de suite, 
et j'en serais dfeol^e. 

— Ah ! je euis plus discröte que vous oe le 8up- 
posez ; et d'ailleurs je n'ai pas l'habitude de confier 
tout ce qae je sais k U. de Vareze, ajouta Mathilde ea 
s'efforcant de rire. 

— Pas encore, mais, s'il est vrai, comme il s'en 
flatle, que la conßance d'une jolie femme apparlieat 
loujours ci celui qul consacre le plus de soins i l'ob- 
tenir, vous n'ediapperez pas ä la söduction, ma chere 
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Malliilde, ajouta la vicomtcsso u voix basse; et s'il se 
niainlient tel que je Tai vu l'autre soir, respectneux et 
presqne tendre, j'ai peur qu'il ne gagne son pari contra 
madame de C^rolle. 

— Quoil vous pensez que je serais l'objet d'un pti- 
reil manage 7 repliqua la duchesse en conduisaat sa 
Cousine hors du cercle oü Ton anrait pu les entendre. 

— Ne Tous animez pas ainsi, obere Mathilde, pouc 
une choae qui n'est peut-ötre au fond qu'nne plaisaa- 
terie ; vous savez qu'Albörie dit souvent des folies, 
qu'on 86 pldt k interpräter s^rieuseraent. Je n'^tais 
point cbez madame de C^rolle quand on a parlä da 
TOUS, de votre obstination k resfer veuve, et de l'inu- 
tilit^ de pr^tendre vous faira chaoger de risolutioa. 11 
paralt que M. de Vareze a souri de pitiä en ^coutant 
les Oracles que cbacua se croyalt en droit de prononcer 
£ur vos destins, et qu'il a laissä clairement enlendre 
que s'il Toulait s'en donner la peine... 

A ce motj la vicomtesse, voyant l'indignation qui se 
peignait dans les yenx de Hatbilde, g'empressa d'a- 
jouter : 

— Au raste, madame ^de Gerolle s'est peut-6tre di- 
vertie ä me faire an conte pour vous tourmenter un 
peu. Je la EoupQonne d'avoir une grande prävenlion 
en faveur d'Alb^ric, et j'ai cru d'abord qn'elle vonlait 
lui suECiter une tracasser ie pour en 6tre la confideate ; 
mais j'avoue qu'en voyant l'autre soir M. de Varöze 
conßrmer par soo attitude ici tout ce que m'avait dit 
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6 de C^lle, j'ai senti le besoin de vons meltre 
en garde coDtFe lui. 

— G'eit on 8oin inutile, ripliqua la duchesse d'uno 
Toix oppress^e ; qaand on peut joindre tant de prä~ 
somptioD k tont d'impertineace, on n'eet daogereux 
poar personne. 

Bn ce moment, plasieurs visites forc^rent Mathilde 
k qaitt«r sa consine ; eile n'eut pas le temps de saYOir 
d'elle e« qn'Mbärlc avait r^ponda lorsqu'elle lul avait 
parU de ce plan, qu'un fat ponvait seul coDcevotr. 
Mais peo lul importalt les raisons dont il se servait 
pour le rendre ezcusable aux yeux des gena qui rient 
de tous les piäges tendns & ramour-propre des fenunee. 
L'idde qa'elle avait pn se laisser albuser an Instantpar 
l'apparence d'ün sentiment qui n'ötait qu'uo jeu, p6- 
Toltait asHez sa fiert^ pour n'avoir plns rien i craindre 
desa/aiblesse. 

Le colonel Andermont ayait 6,\A engagä Jl dtner le 
matin par un billet de la ducheese, et s'^tanl excasä 
de no pouvoir accepter son invitation, il venait senle- 
meot d'arriver ; cliacun s'empressa de Ini demander 
des nouvelles de son ami, exceptä Mathilde, qui se mit 
il lui parier du mar^chal de Lovano, pour d^tourner 
l'attention qne Ton portait k ce que disail Maurice, sar 
la santä de M. de Var^e. 

■~ II est presqne guärl, räpondait-il, mais encore 
faible et päle k faire peur. Quand il a sn^ madame, 
ajouta Maurice, qu'il aurait pu avoir rbonaeur de 
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dlner ici avec les amis de Biadame votre tanle, noiis 
avons eu toutes les peines da monde i le retenir che; 
lui ; mais le doctear Dup... a d^fendu k Eon valet de 
chambre de l'iiBbiUer, & son cocher de le cooduirej 
souB pelae de le voir revenir moiuant : et il a cädä i 
l'impossibilitä. 

— Quoi I &0U3 De verrons paB le mar^chal ? inteiv 
rompH encore une fois la duchesse. 

— 11" vient de me charger de voos tßmoigner touB we 
regrets, madame ; maia, eit revenant du cbAteaa, il a 
^ pria d'une douleur au pied, qui le menace d'un 
acc&s, et il espere l'eviter eo prenant quelques joura de 
repofl. 

— Cesl le &oid qui caaee see eonffrances, et il ne se 
arigne point assez, dit madame de Lieieux. Nons avons 
formale projetderemtneneraveo nousä laoampagne 
le printem^n proebaiu, dfis que son eervice sera flui. 
VouB l'aecompagnerez, et neos espdrons que ce deroir 
ne Tous pandtra pas trop penible. 

II y avalt dans le ton de Blathilde, dans le son de sa 
voix, quelque cboee qui trabissait son irritation, et 
Hanrice fut ud iustaut i cbercber la motif cacbä d'une 
invitation si impr^vue. Ne le devinant pas, il i'attribua 
k la seule politesM, et röpondit qu'il serait trop bou- 
reux de se rendre aux ordres de la dncbesse. Maia il 
peasa qnebientfitd'autresprojets renverseEalent celui- 
li, et l'obligeraieot d. e'^loigner d'un lieo oü U aurait 
voula passer sa vie. 
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Mudame du Meran ne se doiitait \ias du trouble 
qu'elle venait de jeter dans Tarne de sa cousine; ha- 
bitu^e h ne dissimuler aucuae impression, eile ne pä- 
n^trait jamais au delä de Celles qu'on lui laissait voir ; 
d'ailleurs eile avait entendu Mathilde si souvent parier 
d'Alb^ric comme d'im homme dont les d^fauts ätaient 
intoMrables, quelle n'aurait jantais soup^oDD^ qu'il 
edt 1e moindre attrait pour eile. AuEBi ne se fit-elle 
aucun reproche d'avoir simplement piquä l*amour- 
propre de sa cousine, assez pour Tengager dans une 
petita vengeance qal lui paraiBsait fort amüsante ä re- 
garder. 

Madame de M^ran ne disait Jamals que la v^ritä : 
c'^tait parfois cbez eile une vertu barbare, maie qul 
donnaitun grand credit äees moindres paroles; et Ma- 
thilde ne pouvait trouver quelques moyens de justifler 
Alb^ric que dans la mauvaise foi de ma^ame de C^- 
roUe. Mais trop de circonBtances parlaieut coutre M. de 
Vareze, et son caracl^re 16ger, cette habitude de tout 
sacrifier ä une plaisaaterie piquaate, ^taient ses Pre- 
miers accusateurs. 

Cependant le salon de ia duchesse se remplissait de 
monde. La marquise d'Erneville, attiröe par l'inl^rel 
de savoir si Malhilde ee chargeait de sa demande au- 
pres de la famille Ribet, causait avec la baronne, tan- 
dis que Mathilde recevait mesdames de C^rolle d'uae 
maniere plus polie qu'affectueuse. En les enlendant 
nnoncer, eile avait priä sa cousine de ne leur point 
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faire connaitre qu'elle ätait instruite de ce que M. de 
Varize avait dit chez elles ; quelques momeiite aprgg, 
la vicomtesse vint lui demaader ce qu'elle comptait 
faire de l'avis qu'elle lui avait donn^. 

— Mais presque rien , r^pondit-elle ; je recevais 
M. de Vareze line fois ou deox par mois, je ue le re- 
cevrai plus du tout. 

A Vinstant mdme, la porte s'ouvrit, et le nom du 
Gomte de Vai-^ze vint reteutir jusqu'au coeur de Ma- 
thilde. 

C'etait bien lui, pMe, mais souriant ; ses yeuj, bril- 
lants d'espoir, animaient ses traits, que rall^ration de 
la Eoaffrance rendaient encore plus nobles et plus gra- 
cieux. n semblait si heureux d'avoir tpouvö la force 
d'arriver jnsqu'ä eile, que Mathilde öprouva, pouc 
ainsi dire, le contre-coup de la vive emotion d'Albö- 
ric : c'est la puissauce ordinaire des sbntiments vrais. 
IIb agisseut quaud les autres persuadent k peine. 

La reconnaigsance et l'inquldtude triömpherent un 
instant du resgentiment de madame de Lisieux ; eile 
for^ M. de Vareze k s'aeseoir, avant de räpondre auz 
personnes qui s'empressaieut de l'entourer. La ba- 
ronne^ ea l'aperceYant, quitte aa place poup venir s'i- 
tablir i cAti de lui. II est l'objet de la cnriositä et de 
la bienveillauce de tont le monde ; mais au milieu de 
lant de soins, il ne voit que Mathilde. Attentifäses 
moindres mouveoient», il r^pond au basard aux mar- 
ques d'iot^r&t que chacun lui donue, et u'ecoute pas 
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in&me les reppoches que eod ami lui adresse sur goq 
impradence. ImpatienU de lui parier en vain, Maurice 
B'adresse k madame de Lieieux : 

— Si vous avez quelque piti6 de lui, madame« par 
gfäce renvoyez-le au plaa vite, sinon,.. 

— n d^raiBonne ; ne I'öcouteE pas, iliadame, je vous 
en conjure. Je me porte ä mervellle, et je- a'aurais 
aucun Bouvenir de eette lagere souffranoe, Bi je poa- 
vais oublier jaiaais ce que je lui dois. 

En disant ces mots, Albärlc ne les croyait entendufl 
que de Mathilde ; mais madame de C^rolle les releva 
eo sjoutant : 

— n parail qu'il y a toujours de grands proflts alta- 
chäs k un malbeur de eegenre ; c'est au moim proavö 
dans tous les romans : d^a que le häros a le braa en 
^cbarpe, il devieut irr^sistible. Dites-noua-le fraa- 
chement, en etA-il ainsi dans le monde ? 

— Abi al J'avais pensä b. cela, reprit Albäric en 
plfdBantant, je me serais bien gardä d'Ater la mienne. 

— Vons n'avez pas beaoin de recourir ä ces peüts 
moyens ; quand on a tant d'aatres chaaoes de succes, , . 

Hadame de CSrolle accompagoa oes mots d'un rö- 
gard malin ; puis, se tournant du c6t£ de sa Bffiur, eile 
Be mit i rire avec eile d'un air d'intelligence qui rap- 
pela Mathilde k toute son Indignation. Elle vit dans 
l'audace de madame de Gerolle k plaisanter ainsi Al- 
b^ric, la preuve de leur complicitö et du dätl dont eile 
fitalt l'objet 
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-— 11 äst döDc tru, t>etiBa-t-elle en regärd&nt Alba- 
tic, 1a fausset^ peut »"allleF A tant de qualitäs ehaN 
Oiantes! et cette distinctioä qti) Bemblfl devoir ttn la 
garant de nobleft seätiments, ne sert qn'i därober les 
d^fauls hi pluä VulgairesI Le d^sir dö lätisfaint uita 
miserable vanitä, de se faire applaudil* ßar üne <»<■ 
quette, d'amuäer sa malicej peut engager ft feindre 
une teile pr^occupatioD, et donner aux moindr^ p&- 
roles Taccent du plus siücdre amourl Kt la tendresse 
d'une äme pure serait le prix d'une sßmblable supet^ 
theriel Non, l'instinct de mon cceur deVinait cette 
trabison ; je me suis trolnpäe sor la terreur que j'6~ 
prouvais; je le sens maiatenani an m^pris qul lui 
fiuccede. 

Pendant que ces r^esiöoS Capttv^nt Tesprit de Ma- 
thilde, eile ne s'aper^oit point qu'Albfiric obsorte l'aDe 
apres l'autre las differentes impression& qu'elles fönt 
uütre sur son visage. t'indignation, le regret, le bi^ 
pris, il en reconnait toup ä tout l'expression daüä tes 
beaux yeux qui regardent Sans Voif ; inais il cberche 
en vaiii le sujet d'une si penible tSverie. Ün sentimeflt 
Beeret l'avertil qu'il ne peut que gagner 4 la faire 
cesser. H se leve et reste debout au coin de la cheml- 
näe, ä cötä de la place oä laducbesse est assise. Ce 
mouvement a r^veillä Mathilde ; eile dit quelques 
mots poup faire accroire qu'elle n*a pas cessö d'6trß i 
la conversation ; mais Alberic ne peut ötre abusä, et le 
hesoin d'apprendre la cause de la trisl^sse qui s'em- 
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pare de Mathilde lui fait oublier qu'il a'a aueun drcät 
de Is questionner : il ose lui parier de sa prtoccupa' 
tioo. Dn retard d^daigneux est tont ee qu'obtient sa 
demande indiscr^te. II ineiste en tremblaot, et Ma^ 
thjlde, senlant qu'il est de sa dignitä de ne montrer 
ancun d^pit, s'efforce de räpondre d'nn air indifferent : 

— Pnisque toüs tenez ä conoEÜtre les id^es qui 
passent par la täte d'une femme qu« le eoln de rece- 
voir one fonle de visites ne captive pas tonjours assez, 
je vouB dirai que je me reprocbais de ne pas savoir 
m'amaser aussi bien que vous destraverodecemoDde 
oü j'ßtais condamnöo k vivre. 

— Cette manl^re de peoser i moi ne m'obUge pas 
k la reconnaissance, vous en conviendrez, madame? 
r^pondit Albärlc d'nn air piqu^. 

Sans paraltre entendre la question, Mathilde coa- 
tinua : 

— Vrai, je me blämais francbement de ne pas rire 
assez des calculs de ramöur-propre, des propos de la 
fatuitä, des projots de la malicc, et de toutes ces pctites 
perQdies dont le succ^e ou le revers divertissent ^,gate- 
ment la bonne compagnic. C'est une mine intarissable 
pour la gaietä d'un esprit piquant, et je vous enviais 
aujourd'bui le talent dont j'ai fait trop soavent la Sa- 
tire. 

— Je ne vous comprends pas, madame, dit Alb^rlo 
d'uae voix qui trabissail. sa sarprise et sa peinc. 

— Bon, reiit'it la duchesse, n'allez-vous Das preudre 
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cela au särieui? ce serait jouer de malhear de ma 
part. Mais j'oubUe que c'est encore une maolere de 
s'amuser de la crMulite des geas simples. Ah 1 jü Qni- 
rsi par connaitre toutes les ressources de l'art, k force 
d'observer les grands modeles. 

Un regard dädaigneux ajoule encore ä l'amertume 
de ces paroles. M. de Vareze reste conTondu; il voil 
Mathilde se lever pour passer dans le salon oü Theresia 
äanse, au son du piano, avec quelques jeuncs per- 
sonnfö ; il n'a point la force de la suivre : l'espoir d'un 
douz accueil lui a fait braver sa soufTrance, les pi-eu- 
ves de m^pris qu'il croit re(!onnattre k Iravers ce per- 
siOage accablent soq courage ; et se sentant pret ä 
succomber aux differentes douleure qu'il eprouve, il 
fait UD signe k Maurice, qui l'aide aussilöt ä sortir du 
salon, et moute avec lui dans sa voituro. 

Pendant ce tempa, la marqnise d'Erneville sup[>liait 
sa belle-sceur de parier k M. de Vareze du projel de 
mariage qu'elle m^ditait pour son neveu. Mais Ma- 
thilde, qui dösirait fuir toutes les occ^ions de se rap- 
procher d'AlbMc, fit comprendre ä la marquise qu'il 
valait niieux qu'elle s'euteudit elle-meme avec lui sur 
ce grand iutergt, et eile ajouta : 

— Je vais lui dire ce que vous attendez de son 
ohligeance, et saus doute il s'empressera de vous pro- 
mettre tout ce que vous desicez. 

Alors madame de Lisieux reutra dans le salon oü 
eile avait laissi Alb^ric ; et s'il avait pu voir l'expies^ 
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sion qui so peignit dans ses yeux lorsque, aprfee Tavoir 
cberchä vaiaemeDt, eile apprit qu'il älait parti ee sou- 
tenact i peiae, Alb^ric eät M moins malheureux 1 



L'opgueil, cet ennemi de tonte conciliation, co tyran 
qui condamne au supplice de paraitre hair le coupable 
qu'on aime, et punit l'pfiense quand le cceur ad^jä 
pardonnd; l'orgueil se i^volte dans l'äme d'Albörlc": 
et bieutöt ^toufiaat tous les sentiments tendres qui le 
combatiaieiit, il demande veogeauce des humiliatioDS 
qu'il endure. 

— C'est assez livrer mon amour au in^pris, ditalore 
M. da Varöze au colonel Andennont : ou peut se Ti~ 
signer k l'indifference par l'espoir de la valncre ua 
jour, on peut succomber sana honte k la douleup de se 
voir pröförep un autre; mais souffrir lächement les d6- 
dains, l'ironie la plus mäprisante, ce serait les möritep, 
et l'oD ne peut accepter uu röle semblable sans s'avilir. 
Je ne saurais m'abuser, madame de Lisieux ne m'a 
monlrö quelque bienveillance que pour mieux s'assurer 
mon amour et rimmoler avec plus d'4clat aux yeux de 
sesadmirateups; mais je ne leur donnerai pas loog- 
temps le plaisir de s'appitoyer sur la victime. Un coeur 
inddpeudant, une gaiete maligne, m'ont attire ua mo- 
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ment l'attention de la ducbesee : eh bien, conserroos 
«es fkibles avantagee, pour tue eacore djgae de son 
esüme. 

L'espiit g^nSreuz de Maorice tenta Tainement de 
telmer le reBsentiment d'Alberic, ea chercbant ä 
lai pronver qae les d^daius affectäs de madame de Li- 
rieux ^taieot platöt un Eigne de faibleese que de mä- 
l»riB. 

— Non, reprit M. de Var^, Je snia le jouet de sa 
fiüi cbevaleresque; eile croitde EonhoDDeurdeveii- 
ger Bar moi l'outrage falt aus ridicules de ees amie, et 
c^est en punition de quelques möcbantes plaisanteriea 
qae sa noble bonte mädite charitablement le malheur 
ds toute ma vie. Mais eile s'eBt trop press6e de mon- 
trer son triompbe ; si dans l'cspoir d'un Beul regard, 
d'on mot a&iectueux, Je me suis tratnä cbez eile pree- 
qae mourant, Je n'aurai pas moins de courage pour la 
fair & Jamals. 

Ea finissant cee mols, Albärlc, dont la plaie venait 
de se rouvrir, se trouva mal ; il fallut le transporter 
dans son appartement, : en le voyaut ravenir ea cet 
^t, ses gena le cmrent eo danger, et räpandirent 
le bruit qu'il ätait ä la mort par snite d'one impru- 
dence. 

Cependant le Chirurgien, qui ayalt pr^dlt cet accl- 
dent Bans pouToir VempScber, rassura Hanrice sur le 
danger de son ami, et lul r^pondit de la compUte et 
prochaine gudrison, si le colonel e'engageail ä ne 
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paB le quitter avant que sa blessure ne f&t fermte. 

— Autrement, ajouta-t-il, quelques nonvelles folies 
le rendroDt särieasement malade. 

Maurice s'engagea saus h^siter ä soign'er, ä sarveiller 
son aiiii,tout le tempsqn'il serait a^cessaire ; il ^crivit 
au mar^hal de Lovaao pour lui demander la permis- 
sion de remplir ce devoir, et certain de l'obtenir il s'^ 
tablit aupres du lit d'Alböric. Le repos, les soinsde 
Maurice, et plus encore sa ptösence, calmörent l'agita- 
lioii qui redoublait la fievre ; et M. de Vareze s'aban- 
douaa i l'espärance de se voir incessammBiit däÜTrä 
de ce qu'il appelait la tyraimie de son Pylade. En re- 
venaut ä lui, la premiäre pensäe d'Albgric avait 4t£ 
d'ordonner k ses gens de rgpondr« aus personnes qui 
feraieut demander de ses aouvelles, qa'il se portait 
fort bien. Maurice comprit facilement que ce men- 
songe avait pour but d'^cbapper k la pitiä de madame 
de Lisieux. En effet, ayaot entendu dire das le leode- 
maiu de la visite d'Alberic que sa blessure s'ätait rou- 
verte, eile avait aussitAt envoye cbez lui les plus In- 
telligent de ses domestiques, eu lui recommandant de 
parier, s'il ßlait possible, au valet de chambre de 
M. de Vareze, pour mieux savoir l'^tat de son m^tre. 
Elle altendait son retour dans une inquietude impos- 
Eible ä decnre, lorsqu'il vint lui dire que M. le comte 
de Var^ ätait parfaitement guäri de sa blessure. 

Ne sacbant commeat accorder cette reponse avec ce 
que le docteur Dup..., qui soignait Alb^ric, avait dit 
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le matin mßme cliez la baronne d'Oslangc, Mat-Iiildo su 
ddcida ä ne point sortir de la joum^e, dans respörance 
que le colonel Andermont vlendrait le soir, et qu'elle 
apprendrait de lui la vöritö sur 1'iXa.t de son ami. Mais 
eile l'aüendit vainemenf ; deux jours se passereiit ä 
chercher lea raisons qui pouvaient le retenir, et la yi- 
ritable se prfisentait souvent 4 l'esprit de Mathilde : il 
est si natural de supposer ce qu'on redoate! Mais eile 
ne pouvait concevoir le motif qui engageait M. de Va- 
reze ou ses amis i lai cacher qa'il s'^tait trouvä mal 
apr^ avoir eu rimprudeoce de sortir. Elle s'oSensa 
d'an menagement qui semblait aünoncer l'interät par- 
ticulier qu'on lui supposait pour lui ; et tandis qu'AI- 
b^ric l'accusait d'ipsensibilitä, eile se faisait le reproche 
d'avoir trop mal dissimul^ sa faiblesse. Dans l'iucerti- 
tude qui la tourmente, eile propose & sa taute d'aller 
voip le merächal de Lovano ; eile lui prouve que c'est 
nn v^ritable devoir que de tenir compagnie i ua ami 
goutteux, et puls il leur saura tant de grä de cette 
preuve d'amitiäl lia baronne approuve ce projet cha- 
ritable, saus deviner le motif gui l'a lait n^tre ; mais 
comnoent rarranger avec le concert de madame de 
Märan? riea de plus facile. Mathilde prdtend que les 
Premiers morceaux d'un concert ^tant presquetoujours 
sacriQ^s au bruit que fönt les gens qui arrivent, on ne 
perd rien ä ne les pas entendre, et eile d^cideque la 
soir^e se partagera entre ua ami soufTrant et une 
räunion brillunl«. 
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Avec quelle joie le niar^bal accueillit la b&roDne et 
sa ni^ t que de foie il b^nit la souffrance qui lui valait 
iine si douce preuve d'amitiäl Mathilde se seutait 
rougir malgrä eHe, en recevant les tämoignageB d'une 
reconnaisaanc« si pen m^rit^e daaa sa conecience. Elle 
n'aurait jamaii en le courage de parier de Maurice, 
tant eile avalt peur de dSsabuser le maräcbal : la boatä 
de Bon cceur lui faisait deviner tout ce qu'il y a de 
cruel i d^oavrir que la d^marcbe dont od est seosi- 
. blemeat touchö n'ett dae qu'4 Tiatärgt qu'un autre 
iospire. 

Heureusement pourelle, inadame d'Ostaoge, qui 
n'avait ancuae raison de partager ses sorupules, dit an 
mar&hal : 

— II fallait bien eavoir comment vous voue trouviez, 
puisque M. ÄndermoQt ne vient pluB nous donner de 
vos nouvelles, 

— Excusez-le, räpondlt le maräcbal ; Je l'ai moi- 
m£me k pelne aper^u depuis trois jours. Aprös avoir 
pass^ lanuit aupr^ade son ami, il vient nie demander 
comment je me porte , et il retounie au8eit6t chez 
M. de Var^. 

— M. de Var^zel... r^p^ta Matbilde aveo un e&h}i 
visible. Serait-il encore eoufTrant de sa blessure?... 

— Vraiment, il a manquö mourir l'autrasoir en re- 
Venanlde cbezvous. Dup... lui avait bien recommandä 
de ne pas sortir avant que sa plaie ne ftt ferm^ : il 
n'a tenu aucuu compte de l'ordonnance, et oa l'a ra- 
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meoä dans un HaX d^plorable. Ce bon colooel, le 
croyant en danger, ne l'a pas quittä ; mais comme il 
est bien maintenant, je pense que Maurice reviendra 
ici demain, et qu'il s'empressera d'aller Be juBtiüer ea 
Tous apprenant son d^vouement pour M. de Var^. 

— Vous m'^tonnez , dit la baronne. loqui^tea de 
l'air Bouffrant qn'il avait chez ma ni^ce, dous avoos 
envoyä chez lui, et l'oa a fitit r^poodre qu'il n'ätait 
point malade. A quoi bon ce mensonge? 

— Peut-£tre a-t^oa cru devofr cacher eon itat pour 
c'en pas äbmiter la cause. Hais croy ea que ea qne je 
V0U9 dis est positif. 

Hälas I Mathilde n'en doutait pas ; l'absttemeDt qai 
se peignit sur son risage le disait assei. Sans doat« 1» 
mar^cbal le remarquait, lorsqu'il ajouta : 

— C'est peut-fitre aussi pour loönager la sonaibilitä 
de nos jolies femmes qu'on a imaginä ce mystöre, et 
je me seraia gardä de le d^voilär, s'tl restait la moin» 
dre inqui^tude sur la vie d'uae personne si g^n^rale- 
meat cb^rie. Gependant j'en demande pardon ätoutei 
nos grandes dames, mais je ne serais pas surpris qne 
le secret efüt 6t& accord^ i. la seule priöre du directear 
de I'Op^ra. Oq pt^tend que mademoiselle N..., qui 
n*a pas moins de droit qu'une aulre ä se deBespferer de 
la mort de M. de Vareze, aurait indubitablement refusä 
de danser, si eile l'avait au en danger. Et l'intirfit du 
ballet nouveau l'a emportö sur celui de la Töritö : on 
ne la sacrifle pas toujours si ft propos, convene&^D. 
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La baroone se cbargea deräpondre, etsoutintäelle 
seule l'eDtretiea Uint que dura la viBite. Mathilde, ab- 
sorb^e daos ses r^flesions, se conteotait de pardlre 
approaver ce que chacan disait, sans pouvoir s'astrein- 
dre Ä l'öcoutep. Enfin eile quitta le mar^chat pour se 
rendre chez madame de Häran. Le concert etait com- 
mencä; craignant de rinterrompre , Mathilde s'assit 
dans le salOD qui pr6c£dait celui oü l'on chantait Elle 
espärait pouvoir y rester toute la soirSe, et se sou&- . 
traire ainsi anx regards curieux. Mais M. de M^raa, 
ayant appris qu'elie älait arriväe, s'empressa de venir 
lai donner la main pour l'aider k fraucbir la foule d'a- 
mateurs qui retnplissait la salle, et la cooduire ä k 
place qui lui itait r^servöe eotre denx vieilles du- 



Elle l'aurait bien dispeneä de cet boaneur qui 
I'etposait ä entendre, en passant, ce que Ton disait 
d'eUe, de sa toüette et de sa päleur, dout cbacun pr^- 
teodait expUquer la cause. Eafiu la musique recom- 
men^, sans qu'ou «"en aperi;ut autrement qu'au soia 
que prenaient les bavards de chucboter au lieu de 
parier ä TOix haute, et qu'i l'analyse profoade que les 
remmes faisaient de leur panire, tout en applaudissant 
froidemeQt auz roulades de la cantatrice ; cependaut 
quelques personues, räellement ämues par les accents 
de la voix de madame M..., par son talent k la fois si 
gracienx et ei dramatique, donnereut des signes d'un 
enthousiasme qui deviut bientöt gän^ral. Mathilde 
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. senle resta silcncieuse aii milieu des cris d'admifation 
qui se Qreiit entendro ä la flti de l'air qui venait de 
ravir tous les amateurs. Tant d'indifference de la part 
d'une personne connue pour gtre la plus digne d'ap- 
prfcier un ei beau talent, fiit remarqu^e de tout le 
monde; on vlat iui dire qua madame M... s'etait sur- 
pass^e dans I'espoir d'acqu^rir son suffrage, et qu'elle 
s'afQigeait de ne l'avoir point obteou; ce reproclie 
sortit Mathilde de sa räverie. Elle s'empre&sa de se 
justifler en disaut qu'elle ^tait Goufirante, et en adres- 
sant ä madame M... les-mots les plus obligeanls. Mais 
si tant de soins proaverent sa politesse, et cettecrainta 
de dösobliger qui donne aux molndres actions une 
gräce affectueuse, ils ne detruisireat pas les idees 
qu'avait fait naltre sa pr^occupation dans l'esprit de 
madame de Voldec et de plusieurs autres femmes, ior 
t^pessdes älui döcoovrip un secret. Celles qui n'avaient 
Jamals vu M. de Vareze s'appliquer ä Iui plaire-s'ima- 
ginerent que le pnnce Albert de S... älait l'objetde 
sa rgverie; en effet, ce jeune priuce, douä de tous les 
avantages qu'on prodigue pour l'ordinaire aux hdros 
de romans, ätait de plus parä d'ua regret amoureux 
qui ajoutait un grand charme äses qualitös naturelles. 
Le respect qu'inspirent les nobles douleurs emp&cbait 
d'abord qu'on essaydt de le distraire ; mais bienlöt, en- 
coiirag(5 par son sourire ä la fois triste et gracieux, on 
se livrait malgr^ soi au desir de vaincre sa mölanco- 
lie. Cette Sympathie du maibeur, qui r^unit si vite^ 
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attirait Gouvent le prince vers Mathilde; illuifaisait 
part avec conßance des eentiments que rappelaient ea 
lui UQ tableau, ua air toucbant on quelque ecene dra- 
matique; et sfir d'oblenir d'elle une r^ponse aSec- 
tueuse ou spirituelle, il Ini adreeaait souvent Is pa- 
role. En fallait-il davautage pour ötahlir qu'il lui ren- 
daitles soins les plue aeeiduB, et qu'elleles accueillait 
avec reconnaisEiance? 

A dater de ce moment, les femmes qni BTaient 
^boue dans l'entreprise de cetl« illustre coofiolatioa 
ne pardonn^rent point k Mathilde d'oser y pr^teodre; 
elles l'accuBgrent de prendre ua air triste pour mienx 
le s^duire ; et, traduisant ea aveox ses moiadres dä-> 
marches, ses mote les plus insignifiants, ellas (iniPent 
par legitimer h leurs propres yeux tout ce que leur res- 
sentiment jaloux allalt tenter contfe elle^ 



La comtesse de Voldec n'Stalt plus jeune, mais son 
rang, sa foctune, son esprit, et plus encore eapassion 
de plaire, lutattiraient assez d'hommages pour qu'elle 
se fit illuBion sur les ravages du temps. Quoique mai- 
gre etboiteuse, nn joli visage, une taille Elegante, des 
yeuK cbarmantB, servaient de pr^texte ä ses agaceries. 
Elle avait pour principe que s'il fallait inquieter pour 
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attacber, il fallait rassurer pour e^duire. Ausu com- 
mencait-elle par ätablirqu'äsoD Age toute präteatioa 
devenaii un ridlcule, etqQ'oQ ne pouvait encore faire 
valoir ses avantages qu'en les tourDant au profit de 
l'amiti^. Appuyt^ sur ce modeete Boutien, eile s'ökn- 
Cait hardiinent dans i'ar^ne de 1& coquetterie, et s'y 
maiateaait ea attaquant avec autant de ruse qua d'a- 
dresse. 

Gfaaqne c§I6foritä avait des droits & ea präföreaee, 
mais une fois sa curiositä ou sa vanitä Batisraite, oette 
pr^färence d^g^n^rait en protection; les gene diitib** 
gu^g s'en ofTensaient, leur däpit en faisail de la haiae, 
et ]e r^ultat de ces liaieons paseagdres ^tait une r^ci- 
procit^ d'^pigrammes qui dlvertissait ägalement les 
amis et les ennemis de madame.de Voldec. 

Exercer une influence quelconque ätait an besoia im- 
pfirieux pour eile ; publiait-on un ouvrage sup la politi- 
que, aar la morale, un recueil de vers ou unroman nou- 
veau, la confidence qu'on lui en faisait ätait regard^ 
commeune meEure de säretä contre samalveillanceet 
les boDS mots de sa coterie. Une jeune femme itait-elle 
pr^entäe k la cour, 11 fallait qu'elle demandät ä l'ötre 
aussitöt chez madame de Voldec, bous pelne d'encourir 
Ba dlEgr&ce et tous les graves inconv^nients qui y 
^taient attachäs. Enfln, soit l'empire de sa malice, ou 
le Charme de ses flatteries, ou luirendait une sorte da 
cnlte superstltieux qui, tenant moins de I'anioar que 
de la crainte, n'en ätait que plus Üdöle. 



HihyGoogle 



84 LE MOQUEra AMODREUX 

GependaDt quelques sages, roveuus des id^es qui 
sonmettent trop souvent les int^r^te les plus chers ä 
des vanitesdeepotiques, avaieut bravä l'autorit^ de 
madame Voldec en restant les seuls guides de lears 
femmes oa de leurs enfants. Le duc de Llsieui avait 
eii de ce nombre, persuadS qu'une femme bien älev^c, 
et dirigte par un mari qui connaU le monde, n'a pas 
besoia d'autre patronage ; il B'ätait r^rvä le droit de 
protäger la sieune, et Texpärience avait justiGä cet 
exc^d'audace; maissi goq rang et sou ägel'avaient 
fait pardonner, sa mort Hvrait sa jeune veuve ä toute 
1a rigueur d'un usage que les conrtisans de madame 
de Voldec ärigeaiecit en severe loi. 

Plusieurs de ces officleui, tonjours präts k rendre 
des Services iautiles, parlerentälabaronne d'Oslange, 
de la näcessitä d'acquärir ä sa oi^ce la bieaveillance de 
madame de Voldec par quelques avances, qui prouve- 
raient le d^ir de se lier avec eile. La baronne, ef- 
fray^e de tout ce qui mena^ait Mathilde si eile paraiS' 
eait d^daiguer oa redouter l'amitiä. de madame de 
Voldec, i'engagea ä une dämarche d'oü pouvait d6- 
prendre sa tranquillitä. Mais Mathilde r^pondit & 
toutes ses instances ii ce sujet : 

— Mon raari n'aimait point madame de Voldec, et 
comme la raison reglait tous ses sentlments, je les 
ai adoptös, C'estainsi qu'il me guido encore, 

Madame de Voldec sut bientftt la r^sUtance qiie 
Mathilde opposait k la volonte de ses amis, d^s-lora 
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son amour-propre irritc se promit tous les plaisirs 
d'une vengeance eclatante. Aprteavoir essaye sa puis- 
Eance sur M. de Vareze et s'ötre convaincue qu'elle 
n'en exercerait jamais que sur sod esprit, eile s'^tait 
i^sigD^e au rdle de cooQdeDte, pour laJBser croire 
qu'elle en jöuait an meilleur. Les soins qu'elle pre- 
nail d'entretenir Albäric des senliments qu'il n'osait 
aTouer, des esp^rances qu'il n'osait concevoir, ren- 
daient leurs convereations si anlm^es et si longues 
qu'elle passait dam le monde pour la femme qui sa- 
vait le mieux captiver son esprit. Elle ne le vlt pas 
deux fois dans le inline salon qae madame de Lisleux, 
Sans deviner le seDtiment qu'il lai portait Cette i&- 
couverle assurait sa vengeance ; mais jl fallait qu'Al- 
böric füt aimö, 11 fallait que Tamour lui donnit cette 
puissance du mal contre laquelle il n'est point de se- 
cours ; la conduite de Mathilde, 1^ plaintes d'Alb^ric 
ne l'auraient pas sufflsamment äcläit^e sur ce poinL 
Son gänie malin lui inspira l'idte de fixer son Obser- 
vation Bur le colonel Aadermont, et le dScouragenient 
peint dans sesyeux, refiTort qu'il se faisait pour sourire 
i. son aml lorsqu'il le voyalt aupr^ de Mathilde, ap- - 
prlrent A madaibe de Voldec qu'Alb^ric ^tait pr^fer^. 
On n'est aussl malbeureux que du bonheur d'iia 
anire, peusa-t-elle; et de nouvelles observatioos faites 
sur le trouble de madame de Lisieux en presence de 
M. de Vareze, sur l'accablement profoad oü la plon- 
geail son absence, rondirent bientöt madame de Vol- 
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dec mattresse du sccret de Mathilde. Üoe mächancetö 
ordinaire se serait contentäe de le trahir. Cello de 
madame de Voldec, plusiogönieuse, le garda soigneu- 
sement ; car eile avait peur qn'uQ indiscret n'en vlnt 
rijouir Alhöric, et lui donner dans la certitude d'filre 
aimä, le courage de toat braver pour arriver jusqu'ä 
Mathilde. 

Pendant qu'Albäric avait ätä retenu cbez lui par 
suite de sa blessare, madame de Voldec lui avait fait 
de iV^quentes visites, en se föllcltaut tiis-haut de 
D'ätre plus assez jeune pour se refaser le plaisir de 
soigner ua aml. 

— Que je rends gräce au ciel de n'ötre plus jolie I 
disait-elle en rajustant seB boucles de cheveux devant 
ua miroir, od D'aurait pas manquö de calomnier m» 
soins, ou lüen tous les auriez refus^ par d^licateäset 
En väritä les femmes ne savent pas assez tout ce qu'il 
7 a de proQts ä n'6tre plus jeune. 

— Sans vieillir, ajouta H. de Varize. 

Et cette flatterie lui valutleplus gracieux sourira. 

C'^tait le lendemain du concert oü madame de Vol- 
dec avait renconttd Matbitde. Elle raconta avec les 
plus grands d^tails tout ce qui Tavait frapp^e dans 
celte soiröe, eo affeclant de ne point parier de la seulö 
personne qui l'aVait occup^e. Alböric prit yainement 
Cent dötours pour l'amener 4 prononcer le nom qui 
faisait toujours battre son cceur. Enfln, lorsqu'elle vit 
Eon impatience au comble, eile dit en riant : 
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— Pourquoi vous doQoer tant de peine poiir n« 
tromper ni vous ni moi; vous me faitee, depuie uoe 
beure, des questious saus nombre dont vous n'^coa- 
tez pas les r^pooses. Ne vaudrait-il pas mieux roa 
dßclarer franchement que, pour captiver votre at- 
tention, il faut qae je vous parle de madame de Li- 
sieux? 

— Quelle foliel i^pondit Alb^rlo avec embarras. 

— Eh bien, vous auriez dA deviner k mon silenoe) 
coDliuua-t-elle, que je n'avais rieu de bon eL dire. 

— Tant mieux, j'ai besoia d'avoir mille raisoöB da 
la ältester. 

— Une Beule voua serait d'un plns grand secoarB 5 
mais vous n'gtes pas encore ea ^t de proflter d'aucun 
avis sur eile. 

— Si, je TafOrme; vous fixagärez la maladie, eile 
ne lui a pas laiseö le temps de faire assez de progrtsj 
il n'a fallu qu'un mot pour me gu^rir. 

— II lui en faudrait encore moins pour achever de 
vous lourner la t&le, reprit madame de Voldec ; maIS| 
fort heureusemenl pour vous , eile pense ä autra 
cbose. 

— Et ä quoi, s'il vous plalt? 

— Que vous Importe, puisque vous n'y prenez plus 
aucun int^röt 1 

— On est toujours curieax de savoir i qul Ton vous 
immole. 

— 11 est certain qu'une victime teile que vous fait 
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honnciir, et quß diidaigncr voli'o liommage ötait lin 
eör moyen d'en obtenir de plus difliciles. Cela m'ex- 
plique le charmant caprice dont vous avez &1& un mo- 
ment ravi ; on ne parvieat i rien d'eclatant sans pa- 
i-aitre faire an Bacrißce, et vous vous 6tes trouvÄ lä 
fort k propos ponr ajouter au prlx deatiu^ au vaia- 
queur. 

— Si je vonscomprends bien, tont cela veut dire 
que madatne de Lisieux s'est moqu^e de moi. Gh bien, 
je lui pardonne. Au fait, il ^tait impoEsible qu'il ea 
fAt autremeut en voyant k quelle bauteur mon adora- 
tion l'avait placke. 11 y a un degre de duperie oö l'ad- 
mirateur devient trop rldicule, je m'en aper^ois main. 
tenant ; madame de Lisieux l'a vu plus löt : voilä 
tout. 

— Oh I ce ridicule-Iä n'a jamafs d^rang^ l'amoar 
d'aucune femme ; mais vous prenez pour du d^dain 
ce qui n'est dans le fond qu'une ambition fort ä la 
mode ; chacuu ne pense aujourd'iiui qu'ä monter cd 
grade, depnis la QUe du negociant qui veut epouser 
un gentilhomme, jusqu'ä la duchesse qui veut epou- 
ser uD priuce. 

— Ah ! c'est un prince qu'on me donne pour rival? 
vraiment c'est fort honorable, reprit Alberic en affec- 
tant d'un air d'indilTärence, mais il faut qu'il ait en- 
core d'autres titres ä plaire ; c'cst^ assez d'uu mariage 
de vanitä dans la vie d'une jolie femme, le second 
ressemblerait ä une manie. 
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— Celui-)ä pourrait passer pour un iiiariagc d'm- 
cUnation. 

— Lo prince est donc bien aimahle? 

— Mais on le trouve interessant, et je ne crois pas 
qu'il ait Jamals excitä votre joyeuse ironie. 

— Taut pis ponr son altesse, od n'est si bon que 
pour ceux qu'on De redoute pas. Mais je devine qui 
V0U8 voulez dire, et j'&i peine ä croire que madamo de 
Lisieux... Gn ^tes-vous bien säre ? Vous n*aiDiez 
pas la duchesse, et j'ai peur qne vos pr^ventions... 

— Moi, des pr^ventions coDtre eile? r^pliqna ma- 
dame de Voldec cd affectant un ton de bonbomie. Je 
la trouve cbarmante, et c'est par ägard pour votre 
ressentlment que je ne vous ai polnt dlt ä quel point 
eile m'a paru belle, jamais je ne l'avais vu si animäe 
par le d^ir de plaire ; eile avait aiitrefois un pelit air 
prüde et compassi Irös-disgracieui, male tres-conve- 
nable h la jeune remme d'un vieui mari ; son veuvage 
en a fait justice, et je ne vois plus en eile aujourd'bui 
qu'une femme destin^e i faire les plus brillantes con- 
quMes. On dit son cceur un peu froid, tant mleux; 
eile en aura l'esprit plus libre et sera d'autant plus 
aim^e qu'elle aimera moins. Enfin, je lui prödis de 
nombreüx succ^s si eile contiDue comme eile vient de 
debuter avec vous, et je l'aimerais, rien que pour cello 
espi^glerie ; je suis toqjours du pari! des femmes qui 
nous vengent, ajouta madame de Voldec en preoaDt 
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an air Qn qui semblait dire ; remarquez bien que ceci 

estun reproche. 

Soit qu'AIbfiric ne vouliH pas s'en apereevoir, soit 
qu'il fät trop occupe de Mathilde pour penser k ma- 
dame de Voldec, il se contenta de l'engager poliment 
ä cholfiir uq autre vengeur, si eile croyait en avoir 
besoin. 

— Car bI beaucoup de gens me reesemblent, dit-il, 
les rigueurs de madame de Llsleux n'obüendront pas 
rhonneur d'un beau desespoif. 

— Quelle pr^somptioa 1 ne venez-vous pas de ris^ 
quer votre vie pour eile. 

— n eatvrai; j'aTaislaflÄvre. Dansmon dölirej'ai 
ihvi que j'etais amoureux ; 11 fallait bien sgir en con- 
s^quence. Mais l'acces eet pass^, et je me sena i l'abri 
de toute rechute. 

En ce rnoment, Maurice entra. Apr&s BYoir saluö 
madame de Voldeo avec l'air du plus froid respect, il 
rendit compte h. son ami de plusieurs affaires doat il 
l'avait chargä aupriis du minbtre de la guerre, et finit 
par dire ; 

— Je Toulais aussl aller volr madame de Lisieux 
pour lui donner un avis qui Interesse son beau-frere, 
maisj'ai reconnu lavoituredu prince de 6... dans 
la cour, et je ne suis pas entrö, car il m'aurait failu 
altendre la lln de la visite pour parier du motif de 
la mieaae, et cela m'aurait peut-^tre conduit trop 
tard. 
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En 4coutant ces mots, madaine de Voldec regardait 
AIhfipic, qui B'etfor^ait de lui sourire, tandis que la 
colöre brillait daos see yeux. Charm6e de voir ainsi 
C0Dfinn£s par hasard les soupi^ns qu'elle avait fait 
naltre, eile ee retira ea faisant promeltre k M. de Va- 
rize qu'elle aurait sa premiäre sortie, et en lui garan* 
tiseant que cette dämarche D'aurait pae le inftme r6- 
sullat que M deralere impradflooei 



A peine les deux amis furent-iU gealg, qu'Alfoiric 
e'empressa de demander &i la Mpoase du miaislre ätait 
favorable ä sod projet. 

—Je Tai trouvÄ teÖB-disposö i. toos Berrir, dit Mau- 
rice, maiB il vons bl&me, aiaei que tnoi, do eoUiciter 
ua commaadement ea proTince> lorajae tous fites 
placä Bi avantageneement i la cour, 

— J'ai Paris en borreur, reprit le oomte Tivement, 
et j'accepterai tout ce qui me permettra de la fuir, füt- 
ce uoe Bous-präfecture. Voug rles, eh biea , cela est 
pourtant exaet. 

— Abi je ris du trouble qui tiaätrait bientAt da to- 
tre präsence d&ne la pelite ville oü vont placeriez lo 
Bi6ge do votre empire : que d'infidälitäs, de euscepti- 
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litös, de vanil^s ; que d'agitations diverses, de caqaets 

Eurtout I 

— En vöril^, sous ce rapport, notre grande ville 
commence ä pessembler aui petites, et l'on y trouve 
de moins roccaaion de former de ces loDgs attach&- 
ments qu'on ne voit plus qu'en proviDce. 

>- Je ne puis croire, mon ami, k votre antipathie 
pour un liea oü vous obtenez taut de succ^. 

— Savez-Tous bien qu'ii ne tiendrait qu'ä moi de 
prendre cela pour uq Epigramme, dans uq moment?... 

— Bon, interroropit Maurice, regardez-vons un 
mouvementde d^pit, ua caprice raisoauable peut-Stre, 
comme un revers ? 

— Sans donner de nom k ce que je ne comprends 
pas, JQ sais seulement, dit Albäric, que je suis revenu 
äjamais du ridiculede traiter s^rieuBemeDt de sem- 
blablcs affeclions. II faut suivre-Ia marcbe de son siö- 
cle, sous celui de Louis XIV, Tamour ätait le mobile 
de'4QPt > i' a'entre plus poar rien dans aucune des ac- 
tions qui illustrent le nötre, et c'ast presque eompro- 
uiettre sa dignite que de rendre des solns assidus k 
one jolie femme ; aassi voyez-les dans nos salons röu- 
nies par cotterie, et räduites ä medire entre ellss, se 
disputer le galant surannä qu'une babitude attacbe ea- 
core au devoir de flatter et de plaire. La gloire qu'elles 
mettent h s'emparer de ce noble debris prouve assez 
leur däfresse, Eaün, soit lour faute ou Celle de qos 
institutions, tout servage est pas»ä de mode ; l'ialerSt, 
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le plaisir commencent des liaisoas, que l'faabitude 
maintient en d^pit de l'indiffärence. Ces sortes d'ar- 
rangement sont toler^ dans le monde en raison du 
pen de bonheur qu'il en parait r^ulter; et quaod le 
moment de se quitter arrive, les tendres amants sont 
tellement eicedäs Tun de l'autre, que ]a rupture se 
passe saus le moindre scandale. C'est aiosi qu'il faut 
Stre, sous peine de passer pour un sot, et c'est aiosi 
que je veux 6tre dfeormais. ' 

— Sana nier la \^rH& du tableau, je croyaisqu'il ^tait 
poEsible de reocontrer des femmes dignes d'un atta- 
chement vif et durable. 

— Et moi aussi je le croyais ! reprit Alb^ric ea 
soupirant ; mais j'^tais dans l'erreur. 

— Non , c'est mainteuant que le courroux tous 
£gare, cherAlMric; ne vous livcezpas plus longtemps 
8u sentiment qui rempHt yotre c<Bur d'amertnme; 
craignez que cette amertume ne se röpande dans vos 
discours et ne vous pröpare de cruels regrets. Je lis 
mieux qne toqs dans votre äme ; i. Force de parier le 

~ langage de la haine, vous esp^rez la voir succ^der au 
sentiment qui vous agite ; votre esprit lance des arrfits 

. contre les int^r^ts les plus chers h votre coeur, comme 
UD souverain fait bombarder une viile rebelle sans 
penser aux regrets qu'il ressentira en voyant les ra- 
vages causäs par sa victoire. Epargnez-vous les cba- 
grins atlachös i ce genre de triomphe, croyez-en mon 
amitiä. 
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Ces deraiers mots, prononcäs du ton le plus afi^c- 
tueux, ämurent sensiblemont Albdric, 

— Votraamittälräpöta-t-il, ahl je necrois pltisqu'ä 
eile ; mais si vous voulez qa'elle me soit utile, em- 
ployez-lä & secouder le voeu de ma raison, et ne me 
parlez plus de cet instant de faibtesse, doat J'espgre 
dätruire le Souvenir jusque dans l'äme de celle qui a 
crn pouToir s'en amuser impun^ment. Je pourrais me 
venger par quelque m^haut trait. C'est nn plaisir k la 
part^e de tout le monde ; je le trouve trop vulgaira. 
J'effacerai seulement quinze jours de ma vie, et je la 
reprendrai oü nons en dtions reales ayant ma premi^re 
Visite & madame de Lisieux. Mais j'exige devotre ami- 
\i& le mgme oubli, et qu'il ne soit plus question entre 
nous de ce manvais r^ve : m'en faites-vous la pro- 
messe 7 

Haurloe pensa qu'il pouvait acc^der sans regret i la 
condition qu'exigeait son ami, certala qu'Albäric se- 
tait le premier & renfteindre. 

Ed eS^, pen d'instants apr^ il le questionna sur 
l'afi^re qui regardait le marquis d'Eraevllle et sur 
l'avis qu'il en voulait donner 4 sa belle-scBur. Maurice 
lui apprit alors que madame de Lisieux apnt refus4 
au marquia de s'adresser i M> de Varize pour deman- 
der la main de mademoiselle Ribet, 11 lui avait öerit 
na billet par lequel il l'engageait ä rdclamer l'obli- 
geance de son ami dans cette importante n^gociation. 

— Votre sante ne vous permettant pas de Mre ea 
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ce moment ancune dömarche je Toulais qae la du- 
chesse tous excusat aupres de son beau-fröre, et je 
d^sirais la pr^vejiir aussi que plusienrs partis avanto- 
geux GB Präsentant pour mademoiselle Ribet, iL ^tait 
urgent de parier au plus tot au comte Rodolphe d'Er- 
neville. 

— Qcoi I le vieux marquis a eu recours i tous pour 
arriverjuBqu'Ä moi? dit Alb^ric en riant. 11 fautqu'il 
ait vivement ce mariage en tSte t Voüä de ces sacri- 

' Gces que I'argent seul peut obtenir de ces Arnes H&res, 
et madame de Lisieux aurait cni s'abaisser en solli- 
citant moD fälble credit ea cette circoustance. Eh bien , 
qui nous emp&cbe de Bervir ies projets de sa famille, 
Sans lui donner la peine de nous en prier I Ribet vlent 
tous les jours s'infonner de mes nouvelles, je vais 
dire qn'on le laisse entrer, et je lui ferai ce eoir 
mfime agräer la propositlon du marquis d'Erneville. 

— Comment, sans plus de röflexions 1 dit Maurice 
avec Stonnemeot. 

— Sans hfeiter, vou3 dis-je, et il n'y a paa la 
moindre pr^somption de ma pari ä prödire le succes. 
Si l'amoup ou Tint^rfit mftme devait influer sur cette 
dÄciBion, vous ne in'en verriez pas si convainca; mais 
lorsqu'on traits avec la vanitä, on ne craint jamais de 
se tromper; je aais tout ce que ce marlage ofFre d'a- 
vantages illusoipes k la gloriole du brave Ribet ; je sais 
qu'il est impossible d'acheter plus cherle plaisir de 
se rendre ridicule, et je sais eocore mieux qu'il va 
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m'embrasser de reconnaissance pour lui iburnir ccUh 
iiouvelU occasion de se faire bafouer par la cour et la 
ville. 

— Si c'est \k le sort que vom lai pr^parez, il n'est 
pas tr^s-charltable ä vous de lui lendre ce pi^ge, et 
vous feriez mieus d'employer votre credit gar son es- 
prit ä lui persuader d'^tre beureux de sa fortune en 
eu jouissant avec ses amis et ses ^gaux, pliit6t que de 



— EhI mon eher, interrompit Alb^nc, pensez-vous 
qu'il Eoit au pouvoir de personne de faire entendre 
raison i ua homme en dälire 1 Eh bien , de toutes les 
d^mences, la vanitä est la plus incurable. Si quelque 
chose au monde en devait triompber, c'est le tableau 
si comique et si vrai qu'en a tracä Moliöre; mais on a 
ri de sea portraits, on les a reconnus, et la race des 
üeorges Dandin et des bourgeois-genlilsbommes ne 
s'en est pas moins perp^tu^e. Je la crois m^oie fbrt 
aagment^e depuis que l'argent a cbangä de classe, et 
je n'ai pas la Prätention de faire plus que Möllere. 
C'est par suite de sa manie que M. Ribet me porte un 
attachement si vif. II ne peut &tre heureux que par 
eile, et je me garderai bien de lui donner des avis qui 
lui en montreraient les inconv^nients saus pouvoir 
Ten gu^rir. D'ailleurs mademoiselle Aspasie Kibet est 
fort agräable, et je serais charmä de la votr entrer'dans 
une bonne famllle. 

— Ajoutez aussi que vous vous amusez d'avance de 
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tout ce que les fötes de cette Doce prometteDt ä votre 
Observation. 

— II est Trai que je connais -une certaiae cousine 
Ribet qni sera fort divertissant« i voir & c6tä de ma- 
dame la duchesse de Lisieux. 

Alb^rlc s'efroFQa de rire ea pronoiifant ce nom pro- 
scrit; mais uq sentim^nt penible se lisait encore dans 
ses yeox i travers »on sourire moqueur, lorsqu'on an- 
non(a M. Ribet ; le colonel se leva au mäme instant et 
sortit, pour ne point g&ner l'entretien qui allait dM- 
der du sort de la cbarmante Aspasie. 



Tout se passa ainsi qae l'avait pr^vn Albdric, et le 
fiaancier Ribet lui remit see pouvoirs pour condure 
cette noble alliance ; se r^servant de la faire approu- 
ver par Ea femme et subir parsa fille, dans la supposi- 
-tionoä mademoiselle Aspasie aurait forma äleur insu 
quelqae autre projet. Mais ce malbeur n'ätait pas & 
craindre dans cg temps oü l'antbltion p^nötro jusque 
dans les ccenrs les plus innocenls. A/orce d'entendre 
t&pilet ä ses jeunes compagnes qu'un mariage ne 
pouvait fitre beureux qu'autant que la corbeille de la 
marine ^tait remplie d'habits de cour, mademoiselle 
Aspasie avalt bornS ses idess de boaheur ä la condi- 
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tion d'Mro pr^aentöe, k la gloire de charger d'armoi- 
ries les panneaux de sa voiture, et au plaisir de passer 
sa vie dans les salons oü ses meilleurs amis ii'6taieat 
point re^us. 

M. de Varize s'empressa de faire savoir au marquls 
d'Erneville le succes de sa deiuande, et M. le marquis, 
accompagn* de Bon neveu et de son fils, vint aussitSt 
le remercier de son iDterveation, daiis cette afiHire, et 
lui demander conseil sur la maniöre dont l'entrevue 
devait avoir lieu. Pendant que le marquis parlait, 
Albdric examinait le comte Rodolphe, comme pour 
chercber un moyen de le moEtrer le moins possible.ä 
son desavantage ; et Isidore, ä qui cette pr^occupation 
D'^chappait point, en souriait tout bas. 

Rodoipbe, accoulumä h 6tre traitä comme leplus 
pauvre de la famille, avait un air embarrass^ et des 
mani^res humbles qui contrastaient avec sa tenue mi- 
litaire ; du reste, ni grand ni petit, ni beau ni laid, 
le plus habile physionomiste aurait eu bien de la peine 
k däm61ep son caractSre i travers le calme plat qui 
F^gnalt sur son visage. Alb^ric essaya vainement de le 
faire causer : un souiire, un salut etait la seule re- 
ponse qu'il en pät tirer. Cette ^preuve lui inspira 
l'idäe de mettrelesfuturs en pr^sence ä ropera, cü ils 
pourraient se voir toute la soirie, sans 6tro obliges de 
se parier, L'empressement du marquis ä adopter ce 
moyen confirma K. de Varize dans Topinion qu'il sa 
faisait de l'eBprit de Rodolphe ; il fut" convenu q«'Al- 
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bäric accepterait 4 diner le lendetnain chez madame 
d'ErneTille, et qu'il menerait easuite le comte Ro- 
dolphe ä rOp^ra, oä mademolsell» Ribet et sa mere se 
trouveraieat, par haBard, dans une löge i quelque dis- 
tance de celle du comte de Vareze. 

A peine r^tabli de seB Bouffranoes, MbMc ne ea 
serait point räsjgnä k la fatigue d*!»! diner ennuyeux, 
s'il n'avait trouvä piquaat d'ötre admis dans rintimite 
d'une familte qui falsait profesfiion de le hair plue quo 
personne, et de s'attaoher lea parenta de madame de 
lisieus par un servioe important, au moment mäme 
od ü avait rgsolu de s'interdire tous rapports avec eile. 
Maarice coDDaissait trop Bon ami, pour s'aboser sur le 
sentiment qui Ini donnait tont de E^le k condure ce 
manage. Madame de Liaieux semblait le döaapprouver; 
eile e'ätait refusäe positivement A lui en parier, sans 
doute dans la crainte de contracter Tie-ä-vis de lui la 
moindre Obligation ; et Maurice vopnt qu'AIbdric 
agissait plus contre Mathilde que pour M. Ribet, erat 
devoir conßer k la dnchesse la part qu'il avait dans 
cette affaire, et la marcbe qu'elle prenait. 

— Voilä bien le monde, dit-elle avec tristesse ; ma 
belle-sceur et son mari ont fallli se brouiller avec moi 
lorsqu'ils ODt appris que M. de Vareze venait aonvebt 
ici, et les voiU qni s'irritent de ce que je ne Tai pas 
traite comme un ami intime, en räclamant de lui le 
Eervice qu'ils en desiraient I II& penseut me punir, en 
me faisant mystäre de ce qu'ils obtiennent de ea com- 
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plaisaoce ou de sa malice, car il ne sert peut-ötre leure 
projets ä tous que pours'en divertir avec lanl de gens 
toujours prßts ä rire du ridicule de semblables al- 
liances. Mais je leur pardonne facilement ces petites 
inconsequences, ajoata Mathilde, ces cachotteries qui 
semblent mettre en dehors des intärgts de famille les 
persoones qui auraient le plus de droits & s'en mSler ; 
cea soptes d'injures Bont ordinairement l'ouvrage de 
quelque inflneDce ^trangdre, dont la puissanco n'est 
jamais de longae dur^e, et Ton ne saurait s'en alarmer 
ni s'en blesser, contiaua-t-elle d'un air oü le mäpris 
se m6lait h rindiffärence. Mals preaaut tout ä coup ua 
ton affectueux : — Vous ne me trouveriez pas si indul- 
gente, dit-elle, si j'avais soupoonnÄ un moment votre 
amitiä de seconder ce mauäge ; mais je sais distingaer 
les sentiments vrais de eeuz que Tamour-propre fait 
naitre et mourir ä son grg. 

En partant aingi, Mathilde tombaildansletortcom- 
roun aui personnes qu'une seule Idee pr^occupe. Elle 
avait commenc^ par vonloir dire ce que la conduite de 
ses parents lui inspirait, et sans la moindre transition, 
eile ätait arriv^e ä ne parier que des mauvais procädä 
dont eile croyait Alb^ric coupable. Cette faiblesse d'un 
weur blessä ne pouvait öchapper k Maurice, et malgrä 
ce qu'il Eouffrait en reconnaissant dans Mathilde les 
sympUimes du mäme mal dont il ötait victime, il cher- 
cha h justifier son ami en mettant le m6me soin que 
Mathilde h ne le pas nommer. II serait peut-6tre par- 
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venu 4 dfilruiro les pr^ventioas qui coniballaient si 
vivement contre AlMric dans l'esprit de madame de 
Lisieux, si la visite de madame de Meran n'avait in- 
terrompu l'entretieo. 

Elle venait engager m cousine & l'accompagaer ä 
rOpöra. 

— Vous n'y poavez manquer, dit-elle, c'est ud vrai 
devoir de Tamille ; M. de Lormier tous Taffirmera. Na 
faut-il pas que vous sachiez si le cousiu de volre neveu 
Sera millionnaire ou noD, et cela de la fagon de M. de 
Vareze? 

— II me semble qae ce grand äv^nement pent sa 
passer saas que J'en sois t^moia, räpondit Mathilde ea 
s'efforßant de sourire; et vouBforiez mleux, je crois, 
d'en parier moins haut, car il faut traiter ces sortea 
d'afikires avec discr^tioQ, sinoa elles äcbouent. 

— Oui, quand on en demande le Beeret, mais Id- 
dope vient d'en parier i M. de Lormier comme d'une 
ehose arr^t^e, qui ne dopend plus que du consente- 
meDt de la petite. Allons voir commeot eile accueillera 
le futur. Isidore a modestement dküi qu'il n'accom- 
pagnerait point son consln ce soir, dans la crainte 
d'une m^prise de la part de mademoiselle Aspasia 
Ribet ; car si eile ee flatlait un moment qulsidore fdt 
l'heureux mortel, eile aurait peut-ötre beaucoup de 
peine h se r^signer au cousin Rodolpbe. M. de Vareze 
et votre beau-fröre serviront seuls de palrons ä l'inti- 
re^aut jeune bomme. N'ätes-vous pas snrprise de la 
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tendresse Eubite de votre famiUe pour Alb^ric? Mais 
^e vous raconterai tout ce qu'on en dit pendant l'opera. 
' Et Mathilde ge laissa entralner, moins par complai- 
fiance que par le dösir de savoir quelle impression lui 
caaserait la vue d'Alböric, et comment il agirait envers 
eile, car sa condulte pouvait seule d^tniire ou coniir- 
mer les bruils r^paadue par madame de Gärolle. 

L'opera ätait commencä depais longtemps lorsque 
la duchesse de Lisieus et sa cousine entr^rent dans la 
löge destinSe aux personnes de service ä la cour. L'ar- 
rivöe de deux femmes ^l^gantes ne tnaoque Jamals 
d'attlrer les regards, et M. de Vareze, voyant tous 
eeui des epectateurs se parter du mgme cdtä, s'avau^a 
poup savoir ce qui causait une teile Sensation; au 
m&me instant ees yeux reucontrerent ceux de Mathilde, 
et son cceur battit aveo tant de violence, qu'il fut 
Obligo de B'asseoir dana le fond de la löge, pouvant ä 
peiae se sontenir. On ne saurait exprimer I'indigna- 
tion qu'il ressentit contre lai-mäme, en se voyaDt 
MDsi abattu eous le poids d'une Emotion dont il se 
croyait ä l'abri. Combien son m^pris redoublerait, 
pensait-il, sl eile pouvait deviner le trouble oü me 
Jette sa vue I 

Et, dans sa colöre orgueilleuse, Alböric Jurait de ca- 
cher toQs les bons sentiments de son äme sous les de- 
hors d'un cfflur sec et d'un osprit frivole. 

Dös l'entp'acte, M. Ribet soplit de sa löge pour venir 
i la rencontre de M. de Vareze et de son jenne pro- 
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t^g^. La prteentatioQ se fit ä la fiatiEfaclion de chacun, 
el rempressement de mademOiselle Aspasie k montrer 
EOD esprit i propos de l'opära, et ees relations dans le 
monde, en nommant toutes les personnes qui occu- 
palent les premiäres toges, apprit assez qu'elle ätait 
dans le secret. Jamals on n'avait fait tant de TralB pour 
plaire aa capitalne Rodolpbe. AubsI en lüt-ileniTrä 
au point d'y r^pondre par quelques grosses flatteries; 
ce qui fit dire tout bas i mademoiselle Aspasie : 

— II n'y a vraiment que les gens d'un ceitaio monde 
pour savoir dire d'aussi joliee choses. 

Cepeadant le ballet commence, et H. de Varize veut 
emmener Rodolphle qui occupe la place d'un gros pa- 
rent de M. Ribet ; mais celui-ci, qui dfeire ppolonger 
l'entreYue, fait signe au cousin de rester dans le corri- 
dor ; le parent ne veut pas comprendre un signe qui . 
doit le priverdu plaisir de voir danser mademoiselle 
Taglioni, ll s'obstine & rentrer daos la löge, au risque 
d'ötouffertouscenxqui's'y trouvenl, etM. deVar^, 
qua cette petite scöne fail sourire en döpit de. son bu- 
meur, la termine en sortant lui-mgme sous präteste 
que la chaleur l'incommode. Mais on ne le laisse aller 
qu'aprös avolr fait promettre de venir le lendemain ä 
la soir^e dansante qu'Aspasie donne i ses jeunes 
amies. Le comled'Erneviileestpriöde l'accompagner; 
on les pr^vient que C''est une f^union intime, et on 
räclame leur indulgence pour ce modbEte plaisir. 

Pendant que Rodolphe s'ävertuait ä soutenir la con- 
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vDrsalJOD avec madame Ribet et sa IJUe, celte dernigre 
adressa un salat ä la duchesse de Lisieui, et raccom- 
pagna d'un petit aourire d'amili6 qui semblait annon- 
cer une intimitä future et in^vitable. Mathilde y avait 
Mpondu avec politeBse. Albäric protita de cette occa- 
sion pour la Baluer k son tour, et commo il sartit peu 
de temps apr^ de sa löge, eile esp^ra qu'il viendrait 
daos la sienDe, car il lui devait au moins des remer- 
clments pour le soin qu'elle avait pris de s'informer 
des nouvelles de sa sant^; mais il ne vint point; 11 
s'^tail content^ de se faire äcrire cbez eile. Mathilde 
recut sa carte au retour de l'Opära, et il lui fallut en- 
tendre toat ce que cette maniere de rendre ses devoirs 
aux gens qu'on ne veut pas rencontrer, fouroit de r^ 
flexiona critlques k madame deM^ran? 

— Vou3 fetes dODC däcid^ment brouill^s, dit-elle, 
puisqn'il en agit aiiiEi? - 

— n me semble que pour se brouiller 11 Ikadrait au 
moins se connadtre, et je vois' si rarement M. de Va 
r§ze... 

— Qu'importe, reprit la vicomt«sse, ou se connait 
toujours assez pour avoir le droit de se ältester. 

— II fait donc professiun de me halr? dem&nda 
Mathilde, affectant moins de curiosit^ que de d6- 
daio. 

— Vons hair?ce serait adjnirable, et c'est alors 
qu'on vous pardonnerait de I'aimer; mais il est inca- 
pable d'un sentiment si vif et qui nuirait autaot 4 sa 
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gaiete ; c'est en faigaot rire aux d^pens de ses ennemig 
qu'il s'en venge : aussi lorsqu'on est insensible an ri- 
dicule on n'a rienicraindre d'Alböric. Vous avezeu 
tort de prendre au särienx ce petit complot enlre lui 
et madatne de C^roUe ; il fallait le laisser entamer la 
s£diiction, et la dgjouer plus tard. Nous nous serioDS 
amus^es de lenr mao^ge ; n'^tiez-vous pas charm^e 
de ses airs distraits, de sa profonde mälancolie, du 
soin qu'il mettait ä se refuser la moindre Epigramme, 
endn du supplice qu'il s'imposait pour arriver i voas 
plaire? Ah ! tous Stes une ingrate de payer si mal de 
Ei nobles eflbrts ; et quoi qu'en dise madame de Voldec, 
Tous auriez pu lui faire tourner ta t^te ; mais je no 
sais quel scrupule vous a tout ä coup arr^tee, car celB 
commcn^ait assez bien. Conveiiez-en , vous preniez 
son amour en patience. 

— Sesflalleries, vousvonlez dire; comment pren- 
dre pouF de l'amour des combinaisons d'esprit, de va- 
nitä, qui ne sont amüsantes qu'un instant, et dont le 
coear ne pent 6tre dupe ? Madame de Voldec a raison, 
je n'ai aucun moyen d'empire snr M. de Varize ; on 
peut en donner pour preuve celni qu'elle exerce sur 

— Eh bien, cet empire diabolique, vous seule pou- 
viez ran^antir, et le monde entier vous en aurait ti- 
moignä sa reconnaissance, car il nous aurait vaiu 
quelques momenis de repos. 

— Vous vous trompez, räpliqua Mathilde, h d^faut 
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de ce complice, ma'dame de Voldec en aurail tronvä 

nn plus mächant et moios aimable. 

— Etc'eat ce que nous TOulions; deux mäcbanls 
biea connua poui tele, doat chaque m^disance porte 
avec eile une amertume qtii se fait sentir ä toute mi- 
□ute, BODt tr^iis de paraitre eonuyeux ; mais nn 
esprit dont la bonte se fait jour & travers la malice a 
plos de Charme, et tsea remarques, ees discours, sa 
moqnerie plaisaute, ont bien plus de credit; euGn 
j'aimerais mieux encourir toute la vie la malveillance 
de madame de Voldec que d'alimentep un seuljour 
i'impiloyable gaietä d'Albäric. 

— On n'a Jamals fait plus cruellement aa aatire, dit 
la ducbeese en soupirant. 

— Mais en vous parlant de oes deux graudes puis- 
sances, repritla vicomlesse, j'oublie qu'elles m'atten- 
dent : madame de Voldec m'a äcrit un biliet charmaDt, 
qul ne dirait rien du tout, e'il n'y avait en marge un 
Bifljple mot pour m'apprcndre que M. de Var&ze vient 
pTendra le thä cbez eile ce eoir. Comme il a manque de 
mourir derni^rement, il faut aseieter ä m renträe dans 
le monde. Que voulez-vous queje !ui dise de votre part? 

— Mais... rien, r^pondlt Matbilde d'un afp embar- 
raesö, si ce n'est que jo suis fort aise de Itf savoir pap- 
faitement guäri. 

— Je n'y manquerai pas, dit madame de Möran en 
embri^sant sa cousine. 

Et eile se readit cbez madame de Voldec. 
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Loraqu'«lIe entra, M. de Vareze ätait assis ä c(M de 
1a maitresEe de la maison et caneait d'un ton fort 
animä ; Tarriväe de la Ticomtesse les därangea, mais 
apres quelques politesses obljg^es, madame de Voldec 
reprit sa conversation avec Alb^ric, de mani^re k lais- 
ser croire qu'elle ^tait d'un intärSt extröme. Toutes 
lea prätentioDS iuBpirent ordinairement le d^ir de les 
dÄconcerter, el cet entretiett que madame de Voldec 
Youlait prolonger pour mieux prouver combien il oap- 
ÜTalt M. de Vareze, madame de M^ran B'amasa & le 
faire rompre par lui-m&me, en disant Eimplemeot : 

— Od vient de me charger de quelques mots pour 
TDUS, maJB je toub les dirai plus tard. 

Pnis eile &e l&ve etva Ee mSler a.ux autres personnes, 
qui par discrätion Be tenaient h quelque diGlance de 
l'endroitoü cauealt madame de Voldec; maiBenpft- 
raissant tont occupöe de röpond re ä plusieurs quealions, 
eile regarde Albßrie, et jouit de rimpatience oü eile 
le voit de terminer une conversation qu'il n'est plus 
en itat d'^couter. Cependant madame de Voldec 
parle encore, il n'ose s'äloigner d'elle. EnSn sa präoc- 
copatJon l'emporte, il se lÄve, et dit pour s'excuser 
qu'il se fait trop d'ennemis en privant tant de gens 
aimables dn bonbeup de causer avec madame de Vol- 
dec. Le prätexte n'est point accueilli;il ne s'en in- 
quiäte pas et se rapproche autant qu'il lui est possible 
de madame de M^ran, dont la vengeance h. moitiä sa-^ 
tisfaite veut encore s'exercer sur lui. 11 Ini adresse ea 
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vain ia parole; an milieu du cercle qui l'eDtoiiTe, eile 
a peiue ä l'entendre. Mais il ne se laisse point d^cou- 
rager, ii force de pers^v^rance il parvient iL se placer 
atlpris d'elle, et k lai demanderce qn'elle a promisde 
iQi dire. 

— Plus tard, rgpoad-elle. 

— MaisH-est d^jä plus de miunit, je devrais Stre 
retirä depuis deux heures, et sans pitiä poar mon im- 
patience vous voalez que j'attende encore. 

— J'ai beaucoup de plaisir ä vous voir, i^pond ma- 
dame de M^ran; votre curioeitä vous donne ud petit 
air ^mu qui me fait bonneur. A Yotre obstination i 
ne me point quitter, on i;roit que ma couvereation 
vous plalt plns qu'aucune autre ici ; pourquoi voulez- 
TOUB que je renonce Bi vite i cet avanlage. Je n'aurai 
pas pluB tdt rempli la commission dont od m'a Char- 
ge, que vous ne prendrez plus le moindre plaisir i 
m'eutendre. 

— Je ne crois pas que nen au monde pfit me pn>- 
dnire cet effet-lä, madame, et vous me donnez une 
gtande id£e de l'importance de votre mission. 

— L'importance d'iine chose est souvent tout en- 
tigre dans la maniere dont on l'interprite, reprit ma- 
dame de M^ran, et je ne sais trop celle que Ton pour- 
rait attacber A ces mots insigaifiants : a Dites-lui que 
je suis cbarm^e de le savoir parfaitoment gu^ri. e 

— Oui, papfaitement guM, röp6ta U. de Vareze 
avec un döpit visible. 
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ßn ce momen't plusieurs persoanos se rapprocherent 
d'eux. La conversation devint g^Q^rale ; eile tomba 
BUF la duchesse de Lisieux, et sans qu'il Mt venu & qui 
que ce soit l'id^e de l'attaqner, madame de Voldec se 
mit ä la d^fendro, comme si eile voyait clairement, 
dans rioquietnde que la tristesse de Mathilde inspirait 
i ses amis, un däsir de lai pr&ter quelqne aventur^ 
secrete. Ensuite eile vanta sa vertu, sa beaut^, d'une 
faQOQ si exclusive, que ses iloges outr^s devenaieat 
autaut de satires des autres femmes, et les animaieat 
tont oaturellement contre l'objet d'une admiratioB ä. 
offeusante. Plusieurs d'entre elles, contenues par la 
pr^sence de madame de M^ran, essay^rent pourtant 
de compenser les dioges accordds ä madame de Li- 
sieux par quelques mots qui d^celaient leur haine 
pour l'ezag^ratioQ et la äatterie. Pendant ce temos 
Albäric gardait le silonce. 

— Et vous, dit ä voix hasse madame de Mdran en 
se toarnant vers tui, qne pensez-vous de ma Cousine? 

— Hoi, madame, je n'ai plus d'avis sur «lle, r^poa- 
dit froidement M. de Vareze. 

Et il sortit, en laissaut madame de Märan convain- 
cue qu'il n'avait plns que de l'indifKrence poar Ma- 
thilde. 

A peioe Alb^ric eut-il quiltö le saloD de madame de 
Voldec, que la conversation y de\int languissante ; 11 
semblait que chacun de ceux qui s'y trouvaient n'a- 
vait ele anime que par le desir de lui plaiie ou la 
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pretenlioii de le braver, et que son absence mettait fin 
i leup röte. Madame de Voldec affectait un air ennuyö 
qui voulait dire : Personne ne peut m'amuser apres 
lui. Cependant M. de Vareze avait ete fort peu aimable 
toute la soiree. Mais tel est l'empire mysterieux d'un 
. homme k la mode, qa'il ne produit pas moins d'effet 
par sa maussaderie que par les qualitfe brillantes qui 
ont foodä sa fragile puissance. 



Madame de Märan s'empressa de redire i sa con- 
ßine rentretien qu'elle avait eu avec Alböric chez ma- 
darae de Voldec, saus lul öpargner les conjectures 
qu'elle faisait ä cet ^gard, Ces mots : Je n'ai plus d'a- 
Tis 8ur eile, lui paraissaient si dedaigneux, qu'elle 
cherchait comment Mathilde y pourrait röpondre, pour 
.la contraindre k cbanger cette belle insouciance contre 
itne baine bien motivde. Mais la djgnit^ de Mathilde 
se refusa obstinäment k tous les moyons que proposa 
madame de Meran, et olle la conjura de ne plus lui 
parier d'un homme dont chaque mot 6tait une öpi- 
garmme ou une injure. 

Cependant cet homme si outrageant, et qn'on vou- 
lait oublier k tout prix, s'appliquait i faire parter de 
lui saus cesse. Chaque jour amenait un äv^nement 
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Donveaa, oA, eans jouer le rßle principal, il 4tait toD- 
jonrs citi, soil par la part qu'il y avait prise, soit par 
la manigre dont il s'ea dtait moquö ; s'il n'avait em- 
plojä que oe dernier moyen pour se rappeler an soa- 
renir de Mathilde, il n'aurait pas si EouveDt r^gaä 
dans sa peDs^. Mais pendant que chacan admirait 
son andace, riait de ses folies, et le croyait enti^re- 
meat distrait du eentiment qu'il avait affichä quelques 
joare pour la duchesse de Lisieux, ü saisissait avec 
empreesemeot lee occasiona de lui prouver que ce sen- 
timent l'occupait toujoure, et de lui perBuader que si 
eile ne lui avait pas Atä si cruellement toute esp^rance 
de lui plaire, il lui serait plus d^vouä que jamais. 

Cette Situation, qni donne 4 la persoane aimäe l'at- 
titude d'une femme persävärant dans une passion mal- 
henreuse, est une innovation de ramoui^propre dont 
QOtre si^cle peut so vanter. Avant que la vauit^ eM 
acquis ce haut degri de civilisation qui lui donne au- 
lourd'hui les apparencesde la prudence et de la fiert4, 
on se.faisait honneur de son d^vonement pour une 
femme, lors m&me qu'il ^tait faiblement r^mpens^.' 
On trouvait de bonne gräce de paraitre enchdnä, et 
l'homme le moins susceptible d'un sentiment tendre 
affectüt d'en fetre dominS. C'est aujourd'hui l'hypo- 
crisio contraire qui est ä la mode. On veut par^tre 
libre sur tous les points, et cette fatuit^Iä coüte en- 
core plus eher que l'autre aux femmes. Leur chagrin 
en vojant la peine qu'on se doane, ou le plaisir qu'oo 
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prend i nier ramonr qu'on a pour eües, les compro- 
met bieo plue que ae le feralt l'iQdiscretion de celui 
qu'elles pr^terent. 

Madame de Lisieux, sans s'expliquer ce qui rendait 
sa Situation insupportable , resolut de s'y eoustraire 
tnomentan^ment en allant passer quelques jours avec 
Th^rdsia dans nne de ses terres & dix lieues de Paris. 
EUe donDa pour prätexte k ce petit voyage la n^ces- 
ait^ de faire arraDger le chäteaa, de mani^re ä ce 
qu'elle pAt y passer l'^tä avec sa tante; et bien qu'il 
n'y eut point encore de feailles aux arbres, eile tämoi- 
gna un si vif däsir d'aller respirer le grand air, que la 
baronne d'Ostangeconsentit ä cette absence; malsil 
fut couTenu qu'elle ne depasserait point une semaioe, 
siaoQ madame d'Ostange irait les chercher. 

Thörfeia 6taitravie de cesserpendant qaelque temps 
ies le^oDS de dessin, de langues ^trangeres et de tant 
d'anlres arts et sciences dont OQ accable une jeune Glle, 
pour parcounr les pres et les bois qai entouraient le 
parc du chäteau de B..., siluö pres d'Ermenonville. 
Mathilde avait promis de la conduire dans ce lieu si 
Justement c^l^bre par son sile pittoresque, la beautä 
de ses jardins, et plus encore par rhospitalitö qu'y re- 
<;ut le g^nie. Mathilde venait souvent dans cette belle 
retraite m^diter sur les sujels qui avaient inspirä tant 
de pages Eloquentes 'ä celni qui reposait sous les oni' 
brages de l'ile des Peupliers. Le jour choisi pour cette 
promenade, Mathilde, ayaut coafiä Th^r^sia aux per- 
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Eonnes qui les accompagaaieiit, vint s'asscoir pres de 
la tombe de Rousseau ; et lä, se livrant ä sa triste rS- 
verie, eile se rappela combien de fois l'iroDie cruelle, 
cette arme favorite des Frangais, avait biesse le ccear 
le plus sensible; coroment il l'avaitaccusöe d'avoir de- 
coriragä son esprit, aigri son caractere ; et se Fetrai;ant 
tout ce qn'il disait k son Emile pour le meltre en garde 
contre cette fatale puissance , Mathilde s'öcriait avec le 
pbilosophe : Oui, le triomphe des moqueurs est de 
courte daräe (!); et dSsirant se convainere de la v^ritö 
de cette sentence, eile l'inscrivit au crayon sar le toni- 
beau de celui qui l'avait dictäe. Puis eile s'^Ioigna de 
nie des Peupliers, ea se prometlant d'y revenir bientöt 
rendre gräce ä l'oracle. 

Mais lorsqu'elle voulut accomplir ce projet, eile 
trouva le parc d'Ermenonville envahi par noe compa- 
gnie d'^trangers qui visitait'ee beau lieu, en laissant 
^clater une gaietä si bruyante, qu'on pouvait savoir i, 
leurs äclats de rire ä quel endroit ils s'arr&taient. Ma- 
thilde s'^tODna que l'aspect m^lancolique de ces vieux 
ombrages, de ces tristes lacs, qui semblent consacr^ 
au silence, au dernier repos, a'inspirät pas ä tout le 
raonde, comme ä eile, le saint recueillement qu'elle 
eprouvait; et dans l'espoir que Hie des Peupliers se- 
rait du moing k l'abri de cette profanation, eile se di- 
rigea de ce cöt^ : raais la yue d'un homme assis, oc- 
cup^ & dessiner prM du tombuau, emp^chä Mathilde 

(1) ^mile. Hv. !V. 
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d'aborder datis l'ile. Elle demanda au bateliers'il con- 

Daissait ce jeune dessinatetir? 

— C'est, röpoodit-il, le compagnon d'un autre mon- 
sieur qui est descendu hier soir ä l'auberge, et qai 
etait ddjä venu la Teille dans sa caleche. Je ne sais pas 
son nom, mais si madame la duchcsse le d^sire, J'irai 
de ce pas m'en informer, et je reviendral... 

— II n'est pas näcessaire, dit Mathilde eo parais- 
sant chasser une id^e däraisonnable ; et eile alla le- 
trouver sa voiture. 



Si Tabsence aide parfois ä Earmonter tin setitimeat 
trop yif, c'est dans le «öuvement d'un voyage et l'a- 
gitation du monde qu'on en ressent l'effet. La solitude 
est toujoars coniplico des faiblesses de rAme ; on s'y 
livre d'autant plus au charme do penaer i ce qu'on 
aime, qu'on se sent & l'abri de sa prösenco. L'impossi- 
bilitö enhardit la rßverie, et lorsqu'on revient dans le 
monde dout on s'etalt ^loign^ par däpit ou par pru- 
dence, 11 se trouve qu'on a passö (out le temps da l'exil 
avee l'image qu'on voulait fuir. C'est ce qui arriva ä 
Mathilde: loin d'avoir acquis plus de calme, plus d'as- 
surance, pendant son sejour ä la campagne, eile se 
troubla en revoyant A.lb^ric, comme si tous les areuz, 
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les reproches qu'elle lui avait adressäa dans la solitude 
fitaient parvenus jnsqu'ä lui. 

Madame de Meran, importun^e de tous les motifs 
ridicules qu'eüe entendait dooner i. l'absence de sa 
Cousine dans un nioment oü personne n'etait k la cam- 
pagne, prit le parti de lui ^cpire les sottes conjeclures 
auxquelles sa retraite donnait lieu, et eile la coDJura 
de les faire cesser par un prompt retour. C'ätait, di- 
Eait-on, un d^sespoir amoureux, un desir d'äprouver 
la coDstance de ses adorateu^, ane affectatioa de pru- 
derie, ou le dernier effort d'une yertu mouranle. Tous 
CBS caquels n'auraient pas detemtinä Mathilde i levo- 
oir k Paris, mais madame de Meran ajoutait, qu'aprgs 
avoir combattu avec Indignation toutes cee supposi- 
üons malignes, madame de Voldec avait tout h. coup 
rompa l'entretien pour lui demander si eile avait ea- 
tendu parier depuis quelque t^mps de M. de Varize. 

— Je ne sais ce qnll devient, avait-elle dit; ne 
l'ajant pas vu depuis plusieurs jours, j'ai envoye chee 
lui : on m'a fait dire qu'il ätait k la campagne. 

Cette simple ptirase, saus etre accompagnea d'au- 
cune r^Sexion, produisit tout l'efTet qu'en attendait la 
vicomtesse, et des le lendemaia dn jour od la lettre fnt 
icrite, eile vit arriver sa cousine. 

C'6tait le soir, plusieurs personnes etaient reunies 
ctiez madame de Märan ; Is baronne d'Ostange y faisait 
son Whist, et le marquis d'Ei-neville y causait grave- 
ment dans nn coin du salon avec M. de Varize. Ma- 
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thilde ne les apei'Qut point d'abord, car sa tante et sa 
Cousine se lev^rent pour venir l'embrasser, et plu- 
Eieurs personnes rentourerent ; on se räcria snr son 
4terDelle äbsence de quinze jours, oa l'accabla de 
questions snr ce qn'elle avait pu faire pendanl ce sie- 
de d'ennui ; les uns la trouv^rent päle, d'autres plns 
frtuche que jamais; et chacuu, sans atfendre eea rä- 
poQses, lui apprenait une nouvelle, une mort, un ma- 
nage, one preseDlalion, un projet de ministere : c'ötait 
ä qui r^lourdirait pour a'en Taire öcouter. Alböric seul 
n'avait paa dit un mot, et paraissait absorbö par la 
conversation du marquis. Kais celui-ci fut Obligo de 
s'inteironipre un moment pour venir saluer sa belle- 
sceur; alors Alb^ric se rapproctia de madame de Mä- 
ran, et la joie qui brilla Eubitement dans ses yeux au- 
rait snfG pour döaoacer le trouble qui venait de Baisir 
Mathilde. 

— C'est de la coIÄre, pensa-t-il, mais n'importo, ma 
Tue lui fait mal ; cela me venge un peu. 

NoD, ce n'ätait pas eeuiement de la col^re ; Albäric 
le savait bien; mais son amour-propre, engag4 envers 
Ini-raftme, ne vonlait pas couvenir qu'il succombait i 
la moindre espärance. Cependant il aurait joui d^li- 
cieusement de l'^motion de Mathilde, et I'aurait saus 
doute augmentäe par quelques mots affectueus, si la 
vicomtesse, frappfe de la pr^occupation d'Aib^ric, ne 
s'^Eait penchee vers son oreille pour lui dire : 

— Abi vous appelez cela £(re guöri? 
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Le bruil de la Irompelle qui sonno l'heure des com- 
bals nu röveillc pas plus vite le guerrier iiui sommeille. 
A peine ce mol est-il entendu d'Alböric, que, s'armaot 
du courroux qu'un regard lui faisait oublier, il s'ap- 
pröte i combattre de toutes lea forces de son esprit 
CDDtre ce qu'il aomme la lachet^ de son cceur. 

Madame de M^raa cita en plaisantant tous ceux que 
disespärait l'absence de Mathilde. 

— Ces messieure croyaient niHibusep, dlt-elle, en 
me comblant des soins qu'ils ne pouvaieut plus vous 
donner ; j'ßtais certaine de leB voir arriver aux beures 
oä vous les recevez habituellement ; mais toule leur 
polllesse ne BufSsait pas pou'r me cacber moD ätat de 
pis-aller. Les commencemenis de la visite älaient as- 
sez animäs, Les nouvelles du jour, un peu de coquet- 
terie m&me, en faisaient les frais ; mais cette coquet- 
terie, qui vit bien gansfond,nepeutse soutenir coatre 
lee altaques d'une arriSre-pensöe, et je voyais la con- 
versation s'öteindre par degres, en depit de leurs ef- 
forts. Savez-Yous ce que je faisais alors pour la rani- 
mer, cbere Mathilde? Je m^disais de vous, de ce goüt 
cbahipötre qui vous ^tait venu tout ä coupau moment 
oü les balsde la cour allaient commencer; je deman- 
daissi quelqu'un pouvait m'expliquer cette singuliere 
idSe : et j'avaisle plaisir d'enteudre aussitöt chacun 
mc repondre ä la fois, soit pour vous bllmer ou pour 
vous defendre; c'ötail ä qui mc prouveraitqu'ü alten- 
dait votre retour pour ressusciter. 
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— Rien de si probable que do tels regrets, dit M, de 
Var^ d'un air iDdoleot, et pourlaot la personne qui 
s le plus souffert de l'abseace de madame n'est pas ve- 
nue s'en plaindre ä vous. J'en ai l'assurance. 

En ce moment les yeax de Mathilde se porterent sur 
Alb^ric; iU gemblaient aDim^s de l'espoir le plus 
doox. , 

-— \h 1 j'entends, reprit la vicomtesse, voos voulcz 
parier de. .. 

— De madame de Rennecourt, interrompit AI- 
däric. 

— Madame de Rennecourt, dit Mathilde en riant do 
däpit; eile me connait ä peine. 

— Pourquoi a-t-elle M si malheureuse du d^part 
de ma cousiiie? dites-nous-lej je tous prie, ajouta ma- 
dame de Märan. 

— C'est qu'4 dater de ce jour, madame, le princo 
de S... ne l'a pas quittäe. 

— Ah ! la bonne folie! s'öcria-t-on. 

Et chacun se mit i rire, sans s'apercevolr de l'air 
indignä de Mathilde. 

Encouragö par la gaietö qli'il provoquail, M. de Va- 
rize r^p^ta une partie de la conversation qu'il avait 
entendue la veille entre le prince de S... et madame 
de Runnecourt. Et il fit vaioir k sa maniöre lea efforls 
de cette derni^re pour soumettre le classiquo de son 
esprit guindä au romantisme d'on enthousiaste de 
Oo&he et de Schiller. 
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— Si vous raviezvue,ajouta Alberic, s'^IancerdanB 
les nuages d'aii monde id^al avec eoa attirail classique, 
et poursuivre de cilations pddantes la m^lancolie po^- 
tique de son r6veur du Nord, vous auriez eu pitiö du 
mal qu'elle se donnait. Mettant ä conttibution les au- 
teurs ötpangers, les revues de tous les pays, estropiant 
les langues mortes et Vivantes pour donner au prince 
une idäe de son ^rudilion; et pas^ant de lä aux pro- 
fondeursde la m^tapliysique, eile lui demandait sä- 
riensement son avis suf la force, la forme, la teU' 
dance, la sponlanöitö, robjeclibilitö, la simultan^it^, 
et une foule d'autres choses de ce genre. A quoi it se - 
gardait bien de rßpondre; car eile lui semblaitMre 
dans un de ces momentsoii il ne faut pas adresser aux 
fous la moindre parole, dans la crainte de redoubler 
l'acc^s. Et madame de Rennecourt, prenant ce soin 
charitable pour le pieux silence de l'admiration, re- 
doublait d'analyse coraparde et d'agaceries m^taphysi- 
ques. Je crois, en v6rit6, que tous deux seraient morls 
ä la peine, si je n'^tais venu ä leur secours en jetant 
tout au travers du cours de philosophie moderne ces 
Bimples mots : 

» — Ne trouvez-vous pas qu'il fait ici une chaleur 
insupportable? 

B Gelte saillie eut tout l'effet que j'en d^sirais. 11 faut 
fitte reste longtemps dans Tobscuritö pour savoir le 
prix de la moindre lueur. Le galimatias fall la fortune 
des id6es communes exprim^es clairement. C'est pro- 
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babletncnt ä cela que j'ai da rbonneui- d'fitre icout« si 
favorablement du prince, et de le voir mo suivre au 
inline instant dans aa autre salon. J'avou« que ce 
triomphe de moa äloquence sur Celle de madame de 
Renuecourt aurait exaltä moa amour-propre, si l'oB 
pouvaitse Satter dumoindresucc^ aujourd'hui, lors> 
qn'on ne fait pas de la galanterie k la maat^re de Sha- 
kespeare ou de la rSverie allemande. 

— Je croyais le prince Albert de vos amis, dit Ma- 
thilde i sa Cousine. 

— Ceriainement je rtume infiniment. 

— Et Tous le laissez traiter ainsi ? 

— Quel mal y a-t-il ä parierde sa maniäre de rSver 
l'amour? Je trouve son visage fort beau, eon caractera 
fort noble, personne ne nie ces avantages. Mais je ne 
peux pas l'einp^cher d'^tre allemand. 

— Vraiment, c'est fort taeurenx, reprit Alberic en 
regardant la duchesse, car si vous aviez cetle pulssance 
il deviendralt trop dangereux, ä en juger par les pas- 
sions qu'il inapire en depil de son germanisme. 

— C'est assez, dit madame de Möran ; ma cousine a 
raison, il ne &ut pas rire des gens qui aiment; cela 
devient nn ridicule si rare I... 

— Et si mal payd, iuterrompit Alb^ric, que le lemps 
en fait justice ; mais je vous demande mille fois par- 
don de tant d'innocenles niaiseries snr le noble ado- 
rateur de madame de Rennecourt. Si j'avais devinß 
qu'on ne pouvait en rire sans deplaire ä madame. 
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ajonla-t-ii en s'adressant ä la diichcs^c lio l.isieux,Jo 
n'aurais pas eu l'inconvenance d'en parier. 

A ces mots, le comte de Vareze sortit en laissant 
Mathilde plus vivement blessäo de son excuse que de 
sa malice. 



Dans les mariages d'intärStj la discuF^sion des ar- 
licles du coiilrnt est la partie dramatiqae de cclte 
graude atTaire. C'est le moment des crainles, des agi- 
tatioDS, des aveux difficiles, des pr^tentioDs exagär^es; 
presqne toutas les passions, exceptä l'amour, sont en 
jeu dans cet instant d^cisif. Aussi le jour llsö pour 
l'arrötä de compte, la signature du marcbä, est-il de- 
venu la v^ritable solennitä des mariages i la mode. 
Od invite avec ses parents, ses habituös, une foule de 
gens que Ton ne connait paS) ä venir contempler les 
tootions de la fiancäe et l'air gauchemcnt honreux du 
fiitur. Oo veut surtout faire admirer les parures öcla- 
tantes qu'il offre Ä sa bien-aim^, et qu'elle s'efforce 
i recevoir d'un air reconnaisiant pour cacher aux ad- 
mirateurs de ces diamants qa'une partie de sa dot vient 
de les payer. 

Les bans ^tant dejä publik et le jour solennel fixä 
par les deux familles, M. d'Erüeville pensa qu'il ^tait 
tenips d'aller faire part de ce mariage ä sa bclle-sceur. 
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M. Ribetvoulut accompagner le raarquis et Rodolphe 
dans cette Visite ; il avait präparä an certaia nombre 
de pbrases sur l'honneur d'une ailiance dont il sentait 
tout le pris, l'avautage qui r^sulterait pour sa alle 
d'&tre pr^enUe ä la cour par la charmante duchesse 
qui ea faisait I'ornement, et plusieurs Qatteries aussi 
d^licates qui ßrent sourire Mathilde malgre eile en 
pensaataa partiqu'en pourraittirer la gaietß d'Alböric. 
Eafin, lacoQimunicationfaite, lemarquispriasa belle- 
BCEUt de vouloip bien se charger du aoin de la cop- 
beille. Son bon goüt reconnu, ajouta-t-il, en double- 
rait le prix. 

Mathilde aurait pn se dlspenser de prendre cette 
peine en tdmoignant quelque humeur sur la maniäre 
dont OD avait agi envers eile dans cette circonstance ; 
mais eile dödaignait avec raison ces petits ressenti- 
ments pour les petites oflenses, qui n'ont d'autre effet 
que de satisfaire la malignitö de ceux qui aiment i 
contrarier ; et sa gönörositi naturelle ne Ini permit 
pas de ee refuser ä ce que l'on i'^clamait de sa complai- 
sance. 

Mathilde consacra plusieurs matinäes d l'emplette 
des chä,le3, des hijoux et des chifibns äldgants qui de- 
vaient composer cette riebe corbeille. Le £oin de veiller 
ä ce que les diamanls fussent mont^s avec goät la ra- 
menait souvent chez notre plus fameui joaillier ; eile 
avait döji acbeU tons les bijoux de fanlaisie, lorsque 
M. F... lui montra une cbaine dmaill^e qu'il venait de 
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flnir, et qni parut ä Mathilde plus jolie que celle 
qu'elleavait choisie quelques jours auparavantjapr^ 
l'avoir pass^e autour de Bon cou,elle pensaä-la garder; 
mais par röflexion eile se crut oblig^e ä ne l'actieteF 
ponr eile qu'autant qu,e le comte Rodolpbe ne la präfä- 
rerait pas i Celles dont Malliilde avait d^jä fait Teni- 
plettfl, et eile dit au bijoutier de joindre la cbalae, 
qu'elle d^tacbait lentemeut, aui divers objets qu'il de- 
TBit lüi envoyer le leademain i cboisir. 

Mais lareque ce& diff^rents bijonx lui furent ap- 
port^s, eile chercha vaiaement la chalne qu'elle d&i- 
rait. 

— Comment se peut-il que vous l'ayez oubliÄe, dit- 
elle au bijoutier avec impatience? 

11 repoadit que la chalne s'ätait rompue lorsqu'on 
avait voulu y suspeudre la montre qui lui ^tait des- 
tin^e, et qu'il faudraü plusieurs joors pour la raccom- 
moder. 

L'embarras, le sonrire qui accompagngrent cette H- 
ponse, lui donnaient tellemeat l'air d'un mensoDg«, 
que Mathilde demanda k M. F... de lui dire tout sim- 
plement la vöritö, 

— Si vous l'exigez, je vous avouerai, madame, que 
cette chalne m'a öte pour ainsi direvolöe par «ne per- 
Eonne i qui j'ai eu la sottise de dire que madame la 
dacheffie de Lisieux venait de l'essayer, et qu'elle la 
trouvait fort jolie. 

— Quelle extravflgance I reprit Mathilde en rougi»- 
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sant, oclle personno .1 voiilu plaisantcr, olle va sana 

douU] vous reuToyer la chalne. 

— Oh 1 non, madame, je n'y compte pas, eile en a 
d^jä envoy^ le prix ; et si madame savait le nom de 
cette personoe, eile verralt biea que je n'ai aucun 
moyen de la lui faire rendre ; mais j'ai commandä une 
Bein])Iable chaine, et dans peu madame la ducbesse... 

— Je n'en veux pas d'aulre, inteirompit vivement 
Mathilde, tächez seulement qu'il a'en eoit pas de mgme 
pour les bijoux qui voue restent k me fournir. 

Et M. F... se retira en faisant uu profond salut 

Peu de joure apres, les gendarmes, les lampions 
plac^s ä la porte de M. ßibet, apprirent k tous Ifö pas- 
sants Ic motif qui r^unis&ait tant de gens d'opinions, 
de goüls, et de quartjers opposös. 

Döjä les badauds maÜDs s'amusaient ä voir däfiler 
k pas lents le brillant carrosse de l'ambassadeur ä la 
snite de Thumble fiacre du parent ; les bons mots, les 
quolibets se renouvelaieut ä chaque fois que la die 
s'arrfitait ; et les iuvites se voyaient, malgrö leur con- 
tenance fiere, coatraints desubirpatiemment lesar- 
röts säv6res que L'on rendait sur enx du milieu de la 
fonle. 

Avec la fortune de M. Ribet, il ötait facile d'imiter, 
de sarpassep mgme le luxe de la plupart de nos grands 
seigneurs ; et s'll avait oblenu de sa famille de garder 
le silence sur les cboses qu'elle ignoralt, on aurait pu 
se r,poire chez des personnes habitiiies ä 1'iUga.üce et 
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i tonte la recbercbe des gens distiagu^s, M. de Vsrezo 
dtant Toracle de la famiUe, on le consultait toujours 
sur la mani^re la plus coDvenable de d^penser un re- 
venu Gonsid^rable, et ^räce ä ses conseils, M. Ribet 
£taU parrenu k avoir ce qu'on appelle h Paris une 
boone maison ; l'esprit d'ordre dn mdtre s'y faisait re- 
connaitre 4 travers la magnificence qui d'abord frap- 
pait les regards. Ses appartements ^taient d^cor^s avec 
autant de bon goät que de riebesse, ses tableaux bien 
cboisis, ses gens biea tenus, sa table servie avec toute 
la recbercbe possible; enfin, I'on peut dire que daos 
cet ensetnble parfait Ini et les siens faisaient seuls dis- 
parate. 

C'älait surtout lorsqu'on parlait des onvrages de nos 
grands maitres, des antiqaitäs on des livres pr^cieux 
qa'OD admirait chez lui, que le bon M. Ribet se mon- 
Irait dans tout« la n^vetä As son ignorance. Ravi de 
l'effetd'uD tableau, lui demaudait-on de quel peiotre 
ilitait: 

— Mafoi, je ne rn'en souviens plus, ripondait-ij 
avec le ton d'un homme qui n'est point fait pour en- 
trer dans ces d^tails-lä. Cependant, ajoutait-il, celui-ci 
doit 6tre deGirodet..,. ou de T^Dieres; carj'ecai pajä 
deux lliiver passe qui se nommaient ainsi; au resle, 
Vareze vous le dira plus certainement, c'estlui qui les 
a commandes. Quant k ces babioles, disait-il en mon- 
trant les modfeles en porpbyre des temples de Pestum, 
je les ai acbet^es ä la vente de Denen. C'est lui-möme 
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qui les avait rapportöes (("Egypte ; et cela donne assez 
bien l'idße des monuments de ce pays-lä. Quant ä ces 
livrea, je vous les recommande comrae ce que Thou- 
■ ■venia a reüö de mieux. , 

— Dites donc, mon pere, comrae ce que Voltaire a 
faitde plus beau, car c'est son theätre, interrompait 
alors mademoiselle Aspasie, toujours empress^e de re< 
lever les b^vaes patemelles avec une eiactitude qui 
prouvait plus sa science que son respect ßlial. £t ces 
petites seines burlesques amusaient tellemeiit M. de War 
Feze, que ses enoemis l'accusaient de ne rassembler 
chez M. Ribet tant d'objets pr^cieux que pour se donoer 
le plaisir de lai en enteadre parier. 



XVI 



Les Salons äclatants de lumi^re coramenc6nt k se 
remplir ; madame Ribet, placke pr^ de la principale 
entr^e, salue humblemeot les personnes qu'on anaonce 
et les conduit pres des premiers si^ges vacants, sans 
s'inquiäter du voisinage qu'elle leur destine, M. de 
Varize, debout devani la cbemin^e, fait i ce sujet des 
remarques dont la malice de madame de C^rolle pa- 
rait s'amuser beaucoup ; la marquise d'Erneville est 
eeule sur un canapä, entouräe de fauteuils gard^s par 
M. Ribet, avec un z61e parfois dfeobligeant poor les 
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personncs qui tenteot de s'y asGeoir ; il n'en permet 
l'approclie qu'h mademoiselle AepaEie, dont la panire 
^latante, les manigres enfaDtines, l'air pudique et les 
jupons trop courte otFrenl un bizarre assemblage d'au- 
dace et de modestie. Tous ses soiaa sont pour sa fatare 
tante ; od dirait qu'en deyenant sa belle-QUe, car ma- 
dame d'Emeville reprfeentait alore la mÄre de Bo- 
dolpbe, mademoiBelle Aspaeie a cesBÖ d'appartenir ä la 
famille Ribet. En compensatioD de cetle injure, le 
boD Rudolphe semble oublier sa naissance en se m6< 
lant sans Herta aux parents de sa flanc^ ; madame 
Ribet les Tai präsente Tun apr^ l'autre , et däclioe 
leurs noms sans parier de lenr ätat, & moins qu'ils ne 
Boient employ^ dans Tarmäe : alors ne manquant pas 
d'appuyer sur tous les grades au-dessus de celui de 
capitaine, eile s'enorgaeilllt de mantrer k son geadre 
desJiarentB ea 4tat de lui Commander. 

La paFtie militaire d« la famille avait fort bonne 
tournure et se m^lait avec avantage, dans cetta Prä- 
sentation BoleuDBlle, aux ^lägants dont la cour bb pare ; 
la partie francbeoient bourgeoise se foisait remarqner 
par uae tenus convenable ; des parures simples, mais 
eossues ; des mani^res naturelles, mais calmes ; une 
gaietö qu'on voyait sans l'enteadre ; nne cordialitö non 
familiäre ; enfin par tont ce qu'une bonne äducation 
ajoate au bien-6lre d'un« fortune honorable. Mais on 
n'en saurait dire autant de la partie pr^tentlease et 
brillante de cette nombreuse famille ; tous les ridicules 
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pass^ et pr^sents s'y trouvaieut reunis, et l'oa poorni 
s'en faire une id^ en dcoutant ce qu'eD disait M. de 
Varize & madame de Cdroile. 

— Bemarquez cet important personnage, et it lui 
d^ignait alors un bomme d'une toumure assez com- 
mune et auquel od rendait des honneurs particuliers ; 
vous devinez sans peine ä son air d'insouciance, aui 
politesses dont on l'accable, qu'il est possesseur d'une 
fortune colossale doot chacua espere tirer quelque pn>- 
fit, soit ponr ses affaires ou ses plaisire; c'est un de 
ces mondors republicains, qui ont une cour corome 
toiites les puissances. Celui-ci a ses flatteors, ses jour- 
nalistes, ses Chansonniers, ses complaisants et sa po- 
lice ; tout cela 

Vit ani d£pens de celui qui rä:oute. 

et tonne contre la vanit^ des grands, en buTant le vin 
du parrenu dans des coupes dor^es ; comme tous les 
comüsans, il leur faut souvent d^vorer bien des hu- 
miliationsi'leniaitreles salue rarement, quelquefois 
pas du tout, ne leur repond pas davantage. Mais les 
jours de fätes, il leur permet de seconder ses gens dans 
l'arrangement de son palais, de niaintenir l'ordre au 
milieu de la foule qui encombre ses salons, et de veil- 
ler ä ce qu'il se vole le moins possible de cbäles, de 
fourrures ou m£me de couverts. 

o Ce jeune bomme qui le suit, et porte la t&te haute 
et les cheveux boucles, doit bientflt, ä ca qu'on dil, 
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ipoaser la ai^ce dn mitlionnaire ; c'est un proche pa-' 
reut de la fiöre Äspasie ; eile l'a prfeentö hier ä ma- 
dame d'Emeville, qui soit par crainte ou par caprice, 
a ii& fort polie envers lui ; mais eile a beau lui Taire 
des airs gracieux, eile est marquise c'est en vain qu'elle 
espere Tattirer, Voyez comme U passe devant eile sans 
la saluer I... il appelle cela de l'ind^pendance. 

— Et cet autre qui aSecte l'air indolent le sonrire 
dMaigaeux, le coAnaissez-vous? domanda madame de 
C^roUe. 

— Si je le Gonuais 1 certainement, madame : c'est, 
ditrKjn, la sntto copie d'un panvre original. 

— Ea efTet, sa contenance est emprunt^e, on Toit 
que ses ridicules ne lui appartiennent pas. Comment 
le Qomme-t-OQ 7 

— Mon paillasse, dit Alb^ic va s'indinant d'un air 



•»• Quot! c'est TOus qu'il prätend imiter en prenant 
cette attitude nonchalante et cet air goguenard ? 

— On l'affinUB, madame, et vous conviendrez qu'il 
n'y a pas d'amour-propre i vous l^apprendre. 

— S'il est Yrai, reprit madame de Gärolle, que voos 
soyez pouF quelque chose dans les grimacea qui g&teot 
Eon beau visage, dans ses maniöres abandonn^s et 
Bon regard insolent, 11 est certain qu'il n'y a pas de 
quoi se vanter. 

— Encore si j'avais ma part dans leg succes qu'il 
obtient icl? 
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— CommeDtl it plait, arraogä comme cela? 

— A la furenr, voun dis-je, c'est k qnl obtiendra 
une ünpertinoDce de sa part ; ces dames ea Bont folles 
malsre lout ce qu'ellee onl ä BoufTrir de sa grosse iro- 
Die. 11 critiqae impiloyablament lenr mise, plaisacte 
fair teure maris, Domme tout haut leurs amants, eans 
eiciter UQ instant leur col^re. Glles Bont convenueB de 
rire de tous sea 6pais bona mots, de ees hisfoires scan- 
daleuses, lors mßme qu'elles e'y reconnaissent; et, 
quand il a £t6 m^cbant jusqu'ä l'atrocite, et gai jas-* 
qa'h rindöcencQ, elles B'^crlent : En v^riti c'eet tout 
l'esprit de M. de Varöie I 

— Quelle Strange flatterie I 

— Mais Toici l'adorable baronne du Itenel; eouti' 
nua Albäric, etil faut tout l'atlrait qni m'encbalue 
pr^ de Toos, pour m'empdcher de voler sur see traces. 

— Giie est doQC bien s^duisante, pour tous inepi- 
rerdetels transports? Ja lui trouve une asses belle 
taille, eile egt bien mise, mais eile ne me semble ni 
jeune ni jolie. 

— Et qu'importe? reprit AlbMc, on pent ße pas- 
ser de bien d'autres agr^ments, qaand on possMe 
le charnie d'une conversation semblable k la sienne. 

— Ab I eile a de l'esprit? 

— Comme personne, vous dis-je, c'est bien moins 
Tabondance de ses idäes que la souveantä de ses ez- 
pressions qui rend sa conver&ation si piquante ; eile 
ne dlt rien comme une autro; al si j'etais assez heu- 
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reux pour l'attirep pres de nous, yous verriezs'il entre 
le moindre aveuglement dans ma passion pour eile. 

— Mais, T^pliqua madame de C^rolle, ce cercle de- 
vient si imposaat qu'elle n'osera pas le travereer. 

— Ah 1 vous la connaisBez bien, vraiment t madame 
du Renel n'a pas cette retenae bourgeoiee qui cloue 
nne pauvre femme sur le si^ge oü on Ta placke. Elle 
a remarquä que lee dames du baut parage se levaleot 
ä loisir poup parcourir les salons, en Interpellant toua 
les gens qu'elles y connaissent et en lenr parlant trös- 
haut de ce qui les concerae, certaines que lea plus pe- 
tita d^tails qui regardeat nne femme de la cour sont 
toujours d'un grand int^rät pour celles de la ville ; et 
madame du Renel imite cette noble conflance d'une 
mani^re toute particuliöre. 

Comme Alb^ric flnissait ces mots, ü vit l'^l^gante ba- 
Tonne s'avancer bravement vers nne personne assise & 
quelque distance de mesdames de Cärolle, en disant : 

— Eh I bonjour, chöre comtesse, comment va la 
santä et celle des petits mioekes ? pourquoi n'avez- 
V0U3 pas amenä la belle Coline? Ah 1 je comprends 
eile n'aurait pas ^t^ ici dans ses atomes, Elle aime 
mieux lire un volume de Vater Cott ou un chapitre 
de Virgile que de rester stagnante dans un feuteuil, ä 
regarder les uns, les autres; et puls les anim de la 
toilette ! j'en sais quelque chose moi; Herbault m'a 
fait alteadre cette loque jusqu'ä. neuf beures, jugez de 
moü im^atience, eu liviiije buvais mm sang. 
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— Ab 1 moa Dien ! s'^cria madame de Gerolle, qne 
dit-elle? 

— Ne vous effrayez pas, röpondit en piant Älböric, 
la baronne n'est pas si sanguinaire qu'elle veut biea 
le dire; eile aura entendu quelqu'un deees adora- 
teurs pr^tendre qu'il se mangeait Im sens d'impa- 
tieoce, et c'est ainsi qu'elle met les proverbes les plus 
Gommuns ä 1a banteur du langage fleuri. Sa sceur quo 
vous voyez debout derri^re eile, deseep^rant d'atteinr 
die k r^l^gance des mani^res d^gag^s de la baronne, 
et pensant d'ailleurs qu'elles seraieot moins conve- 
nables ä une vierge de trente ans, a pris le parti de la 
laDgueur et de la sensibililä; tout l'^meut ägalement; 
eile voit dans les actioDs les plus indifferentes un avea 
des plus vifs sentiments, et dans la plus folle gaietä une 
arriere-penüde du c«eur. C'est un chartne que de pro- 
voquer son altendrissement g^n^ral; et Dieu sait les 
äägies qu'elle va me faire sur ie sort qui atiend sa 
Cousine; le mariage lui inspire tant d'efTroi... pour 
les autresl... Abi c'est une excelleate personnej je 
vous jure ; cbez eile Tenvie tourne en pitlä. 

— Et quel plaisir trouvez-vous ä entendre roucou- 
1er celte vieille colombe? 

— Un plaisir que I'od ne trouTera Jamals pres de 
vous, InsfiDsible. Nous d^plorons ensemble les daa- 
gers allacbfo k la beaut^, k l'esprit, au talent, ä l'eckt 
en tout genre ; je lui dis qu'une femmc supärieur est 
un ätre qui rompt rbarmonio dans la societe; eile me 
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vaate les charraes de Tobscurite, et me dit, ea laissant 
^faapper un soupir, qu'oa n'aime bien que dans l'om- 
bre. Je lai demande d'ua loa doux bi eile a connu 
l'amour; et comme je lui fais cette question toutes les 
fois que je la rencontre, eile a sa r^ponse toute pr&te, 
et je Tois alors ses petlU yeux s'huniecler d'une larme 
qui tombe avec ces mots : a Je n'en ai conna que les 
peinesi b , 

— Ce qui est uae mani^re honnftte d'en qußter les 
plaisirs, interrompit madame de C^rolle ; et vous &tes 
ravi de eet aven flirtif. Je gagerais qa'avec votre pa- 
tience i subir ses languears, eile est parfoia teat^e de 
croire que yons raimez. 

— Parfois I ah ! vous pouvez dire toujours. 

— Eh bien, que ferez-voue de cetle certitude? 

— Son bonheur et le mien ; je lui donnerai la dou- 
ceur de me plaindre, en me r^rvant le plaisir de la 
fuir. Ah I je ite suis poiot de cette dasse de futurs 
^ternels qui vo&t s'ofFrir de famille en famille sans 
Jamals äpooser, et qui se fönt mettre ä la porte le jour 
oü l'illusion cesse. Je hals ce qui trompe, et la sen- 
tible £v61ina sait que je suis encbainä par des ser- 
nients qui ne me permettent pas de lui consacrer ma 
nie. 

— Regardez, dit madame de CSroUe avec racceut 
du d^pit, je crois quevoici la beaut^ qui pourrait vous 
demander eompte de ces tendres serments. Ah 1 niou 
Uieul comme eile est päle I Savez-vous bien quesi elia 
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o'y preDd garde, eile ne sera plus frakhe dam six 

mois. 

Aib^ric ne r^pondit rien; U venait d'entendre an- 
noDcer la ducbesse de Lisieax, et Jamais Mathilde ne 
lui avait paru plus belle ; il la contemplait avec nne 
Sorte de recueillement religieux. Le contraste de sa 
mise (tUgs.nte avec l'abattement de ses traitä, de son 
charmarit sourire avec la profonde mölancoHe peinte 
en ses regards, r^pandait sur toute sa personne nn 
cbarme inconnu. Elle älait par^e avec goät, graciense 
comme lorsqu'on veut plaire ; et ponr comble d'at- 
iraits, on yoyait qu'elle avait pleorfi. 

Mathilde ^tait ä peine assise i cötd de madame dTr- 
neville, qu'Alb^ric avait däjä qnittö la place qu'it oc- 
cupait auprSs de madame de C^roUe. Les mödisances 
qui l'avaient amusä jusqn'd ce motnent lui anraient 
paru icsnpportables en präsence de cella qni faisait 
battre soq cceur. Ce n'est pas une des moindres prfro- 
gatives de l'amour que de rendre la malice ennuyeuse. 



L'arriv^edeladucbesBe de Lisieux est le signal de la 
Bolennitä. M. Ribet vient lui ofiVir son bras pour la 
coaduire dans le salon, oü un jeune et fringant no- 
'aire l'attendait la plame ä la maio pour Ini faire 
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signer le contrat, dont la lecture avait eu lieu le ma 
tiQ ea mmitö secret. Madame du Renel B'avaöce aussi- 
töt poar Eigner api^ la docheese, mais sa qualit^ de 
parente qu'elle fait voloir tres-baut, n'est pas ea- 
tendue; et Lee ambassadeure, leurs femmoB, an mi- 
nlstre, deux marechaux de France et tous ceux qui 
portent quelques marques distiDotives paseent avant 1ä 
baronne ; eile s'ea venge ea causant avec an g^n^ral- 
d^putä dont on vante l'esprit, et lui demande sou scm 
sur le discDurs de M... 

— Quant k moi, ajout&-t-elle, il m'a paru st long, 
si prSHminaire, que j'ai levi lepied avant la Üo. 

Ghacun ae met ä Tire, et madame du ßenel, cbar- 
m^e de son succ&s, redouble d'assurance ; eile aper^oit 
Albäric, et lui fait complimeut, k travers le groupe 
gui les s^pare, sur le talent qu'il a mie ä mener cette 
grande aflaire. En vain U lui fait eigne d'^pargner ea 
modestie, de ne pas le mettre en sc&ue devattt tant de 
monde; eile s'obstine ämontrer dequel toufamilierelle 
lui parle, l'appelle Albäric tout court, ou bien le char- 
mant malin, et plusieurs genUlIesses semblables qoi 
mettent H. de Var^e au supplice; car il est preoc- 
cupä d'une lout autre idäe qae de celle de rire des ez- 
presäons comiqnes de madame du Reuel. 

On passe dans la chambre oü les plus richea patures 
entonreut et remplissent une immense corbeille. On 
se räcrie sur le bon goAt, la magaiöcence de cbacun 
des objets qui la composeut, en tournant au reg&rd 
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tlattenr vers la ducbesse de Lisieux ; car le comte Ro- 
dolphe n'a pas laissä ignorer qu'elle les avait choisis. 
Uq seul bijou est critiqnä par madame de M^ras ; c'est 
1a chaine d'une pettte montre deBrgguet, qui lui sem- 
ble d'uD travail surchargä et trop bürde pour le läger 
bijou qu'elle porte. 

— Vous avez raison; dit Mathilde, eile est plus 
riebe qne jolie ; j'en avais cboisi une autre, et je ne 
sais pourquoi on y a Substitut celle-ci. 

En ce moment, Alböric s'avance pour admirer de 
plus preB la montre imperceptible; il veut savoir si 
eile differe de beancoup de la sienae, et les approchant 
l'une de l'autre, il taisse voir la cbalne qui suspend sa 
montre ä son coa. Matbilde ne peut retenir une ex- 
clamatioD, ea reconnaissant cette chaine pour celle 
qn'ell^ avait cboisie. Mais d^toumaot aussitfit les yenx, 
le soin qu'elle prend de ne pas par^tre l'avoir vue, de 
n'en poiut 6tre &app4e, instmit Alb^ric de l'effet que 
sa chaine a produit; 11 la remet sar lui, sans avoir 
l'air d'avoir touIu la montrer. 

Alors on enloure la dnchessedeLislenx. Les fcm- 
mes veulent savoir oü eile a fait faire les garnitures 
des manteaux de cour de la marite ; d'oü yiennent les 
fleurs, les dentelles qui composent ces diff^rentes pa- 
rures.Les hommesfont de manvaises plaisanteries sur 
les Chemisettes brodäes et les objets intimes du trous- 
seau ; ce qui foumit ä Matbilde la r^flexion simple 
qu'on pourrait bien se dispenser d'exposer aux regards 
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de tollt Iß niomlc Ics chemisos, les bas, cnfm le mys- 
i^rieux de la toilette d'une femme. It semble quo ee) 
usage a quelque chosa d'impudique qui devrait cho- 
qner le bon goül des FranQäis. 

Pendant ce temps, le troupeaa de jeunes amies que 
mademoiselle Aspasie a rassembläes ponr les humilier 
de sa magnificence, foat leurs remarques sur les robes 
destinäes k leur riebe compagne, et tout eu les trou- 
vaat admirables, l'une dit avec l'acceot da plus teudre 
intiröt : 

— Comment a-t-on eu l'id^e de lui cbolsir une 
couleur ponceau ; avec sa ligure longue et bläme eile 
aural'&ir d'une morte dans cette robe-lä. 

— Je crois qa'elle Ini si^ra beaucoup mieux que 
celle-ci, disait une autre en montrant une robe de 
moire bleue ; car eile a beau se eerrer, eile ne paraltra 
Jamals miace de taille avec cette couleur-Iä. Et com- 
ment trouvez-vous cette guirlande d'öpis de diamants 
m614s k des roses blanches et mont^ ä l'autique? 
Pour eile qui a la ügnre la moins grecque qu'ou puisse 
pencontrer, eile sera ieiasie sous ce riebe fardeau. 

— Et puis quand oa regarde son man, dit une 
troisiöme ä demi-Toix, on est forcö de convenir que 
tout cela est payö bien eher. Je n'ai pas sa foptune, 

. mais, certes, pien n'aurait pu me döcider ä öpousor 
un magot pareil. 

— Ahl c'esl pour un nom, dit une des plus jolies 
de la troupe; mais la pauvre enfant ne sait pasce 
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qu'il loi en coAtera poar Mre comtesse. La belle 
Aglaare, avec qul nous avons &{& älev^s, n'a-t-elle pas 
eu la ra&me faotaisie? Eh bien, demandez-lui ce 
gu'elle a souffert chaqne fois qu'elle entendait dire 
derri^re eile : c CommeDt se pent-il que la Qlle de 
monsjeur..., la ni^ d'un monsieur..., se trouve ict 
ii cAii de nous? Vraiment c'est ane honte, » et cent 
propos aassi gracieux. EnQa, ces dames de la couf 
l'ont gi mal reijae quand eile a voula se placer prte 
d'elles comme son rang lui en donnait le droit, qn'elie 
a flai par ne plus aller au cercle, et qn'elie a iU s'en- 
tcrrer dans un vieux cbäteau, pour s'y mettra ä l'abri 
de toutes les bumiliatloiis dont on I'abreuvait k la 
cour. Ah 1 ce n'est pas moi qui ferai Jamals un sem- 
blable mariage. II faudratt que je rencontrasEe un 
jenne homme bieo s^uisant, et qu'il me fit tourner la 
tete, pour me däcider ä payer &on nom par tant de 
sacrifices. 

Ea disaut ces mots, mademoiselle Fälicie B... ' 
lancait un donx regard au jeutie comte d^Brneville, 
qui affectait de ne pas s'en apercevoir; car le premler 
principe d'ua homme qui veut devenir ä la mode est 
de paraltre blasä sur les agaceries qu'on lui fait : les 
plus savants vont mfime jusqu'ä dedaigner visiblemeut 
ce qu'ils convoitent en secret. Ainsi que de fameni: 
agncoles, ils sacritient les premiera fruils pour doabler 
plus tard la recolte. 

Mais deiu portes s'ouvrent, on se pröcipito yers une 
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salle ait an petit Iheätre, decore par nos plus habiles 
artistes, promet des proverbes oa peut-itre ua vau- 
deville. A Tempressement que les femmee mettent h 
envahir les meilleures places , aux conps de coude 
qu'elles se distribuent pour y arrivör plus tot , od 
pourrait se croire h l'entr^e d'nn v^ritable spectacle. 
Mais M. Ribet, qui a ätä ä la com^die de soci^tä de la 
dachesse de L..., sait qu'en cette occasion la boQDe 
compagnie ressemble beaucoup ä l'autre ; et il a placä 
nn piquet d'amie courageus pour s'opposer ä l'envii- 
hissement des premiers rangB. Alb^ric offre son bras 
i la marquise d'Ernevillo, certain que Mathilde seia 
placäe prös d'elle, et qu'il se trouvera plus k portio de 
la voir. Dans cetie Intention, il refuse modestement 
toutes leB pkces qui lui sont offertee, et va s'asBeoir 
dans na coin de l'avant-scäne, de fa^o k voir tr^s- 
mal le thMtre et fort bien la salle. Lorsque toutes les 
femmes sont aasisee, mademoiselle Ajspasie se Ikve, 
et faisant signe ä la jeune personne qui tieOt une 
corbeiiie remplie d'^eutails et de bourses, eile s'ap- 
prgte ä eo Mre la distribuUon eD commenf^t par les 
plus beauz. 

En cet instant, M. de Varize cansait aveo M. de 
Lonnier. II cesse tout i coup de parier, l'aotre en pre- 
llte pour lut d^biter son chapitre de v6ritäe ineotUei- 
tables, Sans s'aparcevoir qu'Albefic ne l'^coute plus, 
et qne, tout enlier ä c« qui se passe sur le visage de 
Mathilde, il 6pio le momeßt (SÜ eile ouvrira l'öventAü 
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qrii Uli est dusljm-. KHc te licnt^ses yeux semblent 
attacb^s sur le paysage qni s'y trouve peiQt, eile n'ose 
ks relever ; sa respiration est plus hät^e ; eile porte la 
mala suf Eon front, comme pour dissimuler r^motion 
qu'on y pourrait lire. Mais cette Emotion l'emporte, 
eile seat des larmes pr&tes i coaler, et cet ^ventail, 
caose d'uQ si vif attendrissement, va servir k le ca- 
dier, 

Que de cbarmes sont renfennäs dans cette puia- 
sance de faire naitre par nn mot, un soiivenir, un 
tendre soin, la päleur ou te sourire sur ud charmaDt 
visage; et pourquoi faut-il que ce pouvoir divinsoit 
plus souTent accordä aux grices de l'esprit qu'aux qua- 
llig de räme? On accuse les femmes de se laisser trop 
Eacilement säduire par les d^Ucatesses d'un amour in- 
g^aieui, et de les pref^rer souveot aux preuves aathen- 
tiques d'un seniiment irrecusable. Mais ces graudes 
preuTes, ces d^vouements b^roiques, Tessemblent ä la 
partie de ces brillants palais dont on ne se sert qu'aox 
jours de solennites. Ils ne sont d'ancune utiütä dans 
l'habitude de la vie ; et le petit salon oü l'oa cause, 
ce boudoir oü l'on rSve, cette bil)liottik[ue qui fournit 
chaque jourä nos pens^es, nons paraissent bien plus 
agräables ä habiter. D'ailleurs les petits soins deman- 
dent beaueoup de t«mps, d'adresse et de bon goAt; il 
n'appartient pas ä tout le monde d'en avoir. Ceu^ 
d'un fat sont offensants, ceux d'un sot sont ridicules, 
' et ceux qui plaisent oot beau 6tre dangereux, comme 
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ils ne pouvent venir que d'un homme aimable ils au- 
ront toujours du succfes. 

Cependant madame d'Brneville qui a des droits au 
plus bei eventail Teut voir celui de sa belle-soenr - 
mais eile le demande en vain, Mathilde ne peuts'ea 
s^parer ; et madame de M^raa pread le parti de le lui 
cnlevep des mains, pour savoir s'il mörite l'attention 
qui paralt absorber sa Cousine. ^ 

— Ahl ahl dit-elleen regardant le dessin. C'est 
bien Ille des Peupliers, Voici le lac, le tombeau ; et 
cette femme avec sa taille älanc^e, soq chäle bleu et 
son volle, est tout aussi facile i reconnaltre ; mais 
quels soot les mols trac6s &ur la pierre, ces mots 
qa'elle semble vouloir lire? 

— Sl vous Toulez me le couQer un moment, dit 
Isidore qui se trouvait pris de madame de Märan,je 
suis sär de les dächiSter. M l'^veutail passa dans les 
mains du jeune comte qui lut i baute voix ce passage 
d'une lettre de Rousseau i madame D... 

<■ n ne m'a manqnä pour etre meilleur que d'^tre 
aim& D 

En äcoutant ces paroles qui ont i\6 Substitutes ä 
Celles qa'elle avait inscrites elle-m^me sur la tombe 
de Rousseau, Mathilde ne doute plus de la maln qui les 
a trac^es, ni du nom de cet inconnu qui ^tait venu 
s'^tablir pendaut deux jours dans l'auberge d'Erme- 
noQville. II lai semble impossible qu'on prenne taut 
de peiaa pour se rappeler au souveuir d'une femme, 
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pour cbsrcher ä ämouvoir soa ccenr par taut de pren- 
ves d'une Bemte et constante präoccupatioD, Bans l'ql- 
mop viTement : l'amoup-propre, lo döpit, pense-trelle, 
peut 86 servir des EiSmes moyens, mais l'amour seul 
Eait les approprier ä soa langage; et Von peut juger 
du sentimeDt qui inspire tant de soitis dälicats, par 
reffet qu'ils produisent. 

Non, ajoutait-elle, je suis trop ämne ponr qu'il me 
trompe; et l'äme remplie de cette douce croyance eile 
n'osait lever les yenx : car eile se senlait, pour ainsi 
dire, sous le poids du regard d'Älb^ric, et eile redou- 
tait de le laisser lire dans les siens. 

— « II ne m'a manqu^ pour 6tre meillenr que d'ßtre 
aim6, e Hpäta madame de Märan. Voilä une citatioa 
fort encourageaDte. 

— Et bien placke sur ud ^ventail^ dit en riant ma- 
dame de C^rolle, car autant en empörte le vent. 

La vois de cette femtne qui rappelait & Mathilde 
tous les torts d'Alb^iicj lui produisit uae Sensation si 
doaloureuse que, s'eu 4tant sans dout« aperen, H. de 
Vareze imposa silence ä madame de CäroUe en lui 
faisant eigne qu'on levait la tolle : mais les acteurs 
n'ätaient pas encore en sc^ne, et madame de C^rolle 
aurait eu le temps de dire bien d'antres choses, si Al- 
bärio n'avait devinä tout ee qu'il j a de penible h BQn~ 
tir g&ter uae Emotion douce par une inflexion d^a- 
gr^able. En effet le son de cette Yoix enaemie avait 
Burpris Mathilde dans ses röves d'espoir, et lui avait 
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fait ^pronver la m6me seosaticni que produirait ud ac- 
cord faux au milieu d'une faarmonie cälesle. 



On donnait nn des plosjolis onvrages de M. Scribe, 
et malgr^ te plaisir qu'on avait eu k le yoir repräsen- 
ter plusieurs fois, od riait tonjoars da ia tnystjQcation 
d'tin oncle plus spirituel qu'on ne lea Mt d'ordinaire 
au th^Atre, et l'on s'iut^ressait eneore an d^pit amou- 
reux de l'aimable k&tUiäre. Mathilde snrtout rtirouvait 
sa faibleBse dans Tamotir da cette jeune veuve poar 
BD homme amnsant, moqueup et läger, et eile soup>! 
(onoait Alb^ric d'avoir en autaat depart dans le cboii 
de cette pi^ce quo dans eelui des äventoils. Chaque 
mot de CB röle d'amant, d'abord si froid, si moqueur, 
enEinite si francliement passionnä, SembUit une appli- 
catioB directe h la mani^re d'gtre da H. de Vareze en- 
vers Mathilde; et si die avait pn ^y m^rendre, ees 
aTeux, cee mote d'amour prononcäs par l'acteur, et 
sigB^e (hin regard d'Albörie, Tanraient assee conYaio- 
cue du sola qu'il avait pris de l'obliger k ^ster par 
ce moyen tout ce qu'elte ne lui anrait pas permis de dire. 

Dans l'entr'aote qui s^parait le vandevUle d'une 
foree des Vari^täe, les hommes qnitt^rent leuis places 
pour circoler dans la salle, et M. Ribet vint reeevoir 
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les complimeats des spectalrices sur le jeu des acteurs 

et sur les pliüäirs d'une reunion si belle. 

— Ce a'est pas ä moi qu'en apparüent le m^rite, 
r^p^tait-il i tout le monde, et sane Varize rien n'au- 
lait ät6 aussi bien ; c'est liü qui a command^ le spec- 
tacle. Oh I rieu o'est tel qu'un ami qui s'y eatend ; et 
vos äventails, Eyouta-tril eu s'adres&ant k madame 
d'Emeville et ä la dncbesse de Lisieuz, comneut les 
ttouvez-Tous? 

— Cbarmants, r^poadirent-elles. 

— Gh bien, c'est encore lui qui les a choigia. H sait 
ce qui convient ä toates les jolies femmes; n'ayez pas 
peur qa'il doune ä la brune ce qui na va qn'ä la 
blonde, ä la vieille ce qu'il faut ä la jeuue ; il a un 
tact, un goüt qui ne se d^meoteut Jamals. Ausst je 
ne coDuais pas de femme mieux mise que la petite 
Rosine; c'est de toates les danseuses de l'Opäta la 



Ce rapprocbement peu Hatteur fnt mädiocrement 
goAte par ces dames, ce qui n'empScha pas M. Bibet 
de continnep le singulier äloge qu'il faisait de son 
ami( et de vanter & satietö Tadresse de M. de Varize i 
dtouyrir les moindres d^irs des femmes, et ä eatis- 
faire jusqa'ä leurs caprices. 

•— C'est bien le moins qa'il leur doive pour tout le 
mal qu'il en dit, pronont^a une voixque Mathilde cmt 
reconnaltre. Ea effet c'etaitcelle de madame d'AL.; 
qui dlsaitäsafiUa ; 
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— Avez-vous entendu ce que l'opacle de M. Ri- 
bet debitait 6ur tout ce qui est ici , ä commeocer 
par ia famille du maitre de la maisou? Vous iüez 
ä cöte de madame de Cerolle, et voos savez si, pour 
lui plaire, il a äpargnä les plaisaDteries et les ^i- 
grammes; illes fait k merveille, je n'eo disconTieus 
pas, mais un talentsi soutenu ea ce genre n'appartieat 
qu'ä UQ mechant homine; et si vous m'en croyez, ma 
chere, vous ne l'engagerez pas i votre prochain bal. 
On danse mal ea face d'ime batterie de canon qui tire 
sur les daaseurs, et le feu de sa moquerie n'est pas 
moius meurtrier. 

— Mais 'si je De l'iDvite pas, röpoudit la jotie ma- 
dame T... ä sa m^re, je m'en feraiua ennemi. 

— Cela vaut mieus que le contraire ; le seul moyen 
de deconcerter la mechaacetä de ces sortes de perr 
sonnes, moa eofant, est de rompre tout rapport avec 
eile : vous discreditez leur mMisance, des qu'on ed 
sait le motif ; ils diraient sur vous les verites les plus 
durefi, r^väleraieot vos gecrets les plus intimes, qii'oa 
metti'ait toas leurs propos sur le compte d'un senti- 
ment de veugeaace ; au lieu qu'en tolerant leur d^aut 
dans l'espoir d'en &tre äpargu^, vous donnez ä lear 
malice toute l'autorit^ de l'amiti^. Comment ne le 
cioirait-on pas, cet aimable mädisant? vous Stesses 
amig, il passe sa vie chez vous, vosinter^le, vos ridi- 
cules lui Bont coimus ; le foud de l'histoire qu'il brode 
ä Eoa gre est veritable ; toue fites forcee d'eo couveair. 
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etle vrai qii'il dit vobs 6te loat i«cours contre le foux 
quTl dßbite. Croyez-moi, ma chfere, ü y a moins d'in- 
eonv^niefltä braver l'inimitiÖ qu*ä secondef la perßdie. 
Ne fecevez plus M. de Varöze. 

Le9 airs du Vaudeville qui cömmäögaü ffiirent fin ä 
cette conveFSatiDii doQt Mathilde oe perditpas an mot, 
car madame d'Al>.. et ea fille ätaient assh6s derriäre 
dlle; etla croyant captivte par ce que Ini disaient tant 
de gens emptessSä de la saloer, elled avaient parlä en 
toute conSanäe. 

Cet avis matemel, dict^ pat- üne raison si iSclair^e, 
iaspira de tristes r^flexions ä la duchesse de Lisienx 
et Vint empoisonner le Charme d'ane rSverie pleine 
d'esp^rance. 11 est sl doux de croire k la converslon 
qae Tamonr seal peat ßiire 1 Mathilde pensait que la 
traiote de l'affiiger triompherait du «aturel tnalia 
ä'Atbärie, et qne s'il ne fallait que l'aimer pour le 
Irendre meilleur, eile feraii peut-Stre bleu de lul mon- 
trer plus d'intäF6t ; mais lorsque ba Mblesse l'entrat- 
nait & penser ainsi, le souveiiir du complot d'AIhäric 
arec nladame de C^rolle, I'opiaion que chacuD avait 
snt c^t homme qni semblait si dangereux, et plus en- 
Core la trainte du sentiment qu^l lui iospirait, la fai- 
saieat renoncer au projet de le couverfir, et Taffermis- 
saiett dans la r^solution de lul cacher tont ce qu'elle 
öprouvait ponr loi. Hais cette rfeolntion si fidelemeüt ■ 
gard^e n^usait qne ga pnidence ; Albäric lisait dans' 
oe ofiur b la fois teodre et couragenx, et Cäait biea 
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moiiis l'ineertitnded'ötreBimä qui le toufmentait, que 
l'imposaibilil^ de coQTaincre Molhilde ds tout l'amour 
qu'il ressent&it ponr eile. Ea äffet, comment faire 
cFoire au särteux des sentipuata doot od s'est moquä 
sanscessel 



La pücß &aH äiiik moJtU jouäeloieqn« H. C... 
P... et le martchal de Lovano amverent; on les 
aatäige». de quesüons, et dia ce' moment il fut impos- 
rfble ä leara voisins de neu eotflndre de la com^die. 

— Qu'sTe^Tons fait i votre chamluv aqourd'bui ? 
demandai-t-on äM.C.P... 

— Eh lH«n, k quaad la oiascftiaiie ? demandait ud 
aulre au mar^al. 

— De pompeux disconra, et de p&Q^i'es loifi, 

— Lee piümesess n'oat paa encore B.x& le jour, inea- 
dame« ; mais ]'oq djsait ce eoir, ä U parUe du roi, que 
« serait plutöt le dimwcbe que le mardi gras. 

— Croye2-vouB que rameademeut <Te B... C. pas^ 
wa? 

— Ouif 8i D... U... ne le soutisnt pas. 

— Et eerons-nouB en odalisqiiea, ou ea Oauloises? 
•^ Vous verrez que le miuistere eera Obligo de 11^ 
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ehir. II a la rage de voaloir tout concilier, et ü sein 

renversä par les deos partis. 

— II est cerlain que s'il n'a pour lui que les gens 
raisonnables, il sera bientAt accabl^ par le nombre. 

— Vous ne eerez ni en odalisqnes ni ea Gauloises, 
mesdames, et pour vous d^guiser le moins possible, 
OD a d^idö de vons habiller en femmes de la cour de 
Louis XIV. Vous savez si elles ätaient bellee, spiri- 
tuelles... 

— Et galantes, ajouta une femme qui u'etait pas 
appel^ ä ktte tämoia de la mascarade. 

— On pr^nd qae D,., a pailä & ravir; qu'a-Ml 
dit? 

— Rien ; au lieu de i^Futer la loi, 11 a contraria le 
rapporteur, et laissant bien loin la quesllon , il s'est 
promenö Cä et tä en semant partout des fleurs de rhä- 
torique. 

— Et qoe faisaient les miniEdres pendant ce temps- 
lä? 

— Leur correspondance. 

— Je cpois qu'ils faisiüeni Um d'ecrire k leurs pa- 
rents, dit an plaisant de la bonrse en riant aux ^lats. 

— Ah t mon Dieiil r^pliqua M. G... P..., vous ne 
les anrez pas plus tot perdus que vous les regretle-' 
rez ! Nous sommes comme cela en France, nous n'a- 
vons nnl ^gard k la bonne volonte du bien. C'est la 
perfection qu'il nous faut, et qu'il nous fauttout de 
£uite;-car nous ne tenons aucun compte des difficultäi 
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qu'y apportent les circonstanceB et la Ibrce des cbosee , 
et nous preKpons le pire au mieux qull faut attendre. 

— Que disait-oa des Rueses ce soir, M. le marä- 
cbal? 

— Qq'Üs seraient avant six mois i Consiantinople. 

— Ab I j'en serais d^Iä, s'dcria U. Ribet. 

— El ^urquoi ce grand iiit£r6t en fkveur des Tures? 
reprit le mar^Gbal. 

— Voolez-vous le savoir? C'eat que les Turcs ne 
Bont Jamals venm piller mon cbiteau, boire mon vin 
et faire ua harem de mon village. Voilä une raison 
qui Taut toutes Celles de la politique, convenez-en. Et 
vooB, mon cber comte, ajouta M. Ribet en preoant le 
bras de H. de Vardie, pour qui 6tes-vous, pour les 
Hasses ou pour les Turcs? 

— Je suis pour le premier qui battra Vautre. 

— VoDS voilji bien, tous autres militaires, vous ne 
connaissez que le vainqueur. Hais si l'une des deux 
puissauces deyient trop forte?... 

— Noos la combattrons» interrompit Alb^ric, et cela 
nons amusera. 

— Beau plaisirl Vous voulez donc la gnerre? 

— Toujours. En France, il n'y a que ce moyon-lä 
de vivre eo paix. 

— Quelle I6te insensäe t Et le commerce? 

— Vons £les däjä trop riebe. 

— Que ferez-vous de nos ouvriers ? 

— Des conscrits. 
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— Et de Qos manufoctares? 

— Des casernes. 

— Et qui habillera vos troupes? 

— Les Taincus. 

— Ah t nous ne sommes plss dans 1e temps oi> les 
eoldate marcbaient nu-pieds h la victoire I 

— Qu'en savez-Tous, moncherRlbet? cea soldats- 
U oat fait des petits, et je tous afflrme qa'ils ne man- 
queroat pas d'officiers pour les Commander. D y anra 
toujours parmi nous des gens henretuc de se faire tuer 
glorieusement, ne Mt-ce que dans l'espoir d'aa regret, 
ajouta M. de Vareze en regardant Mathilde. 

Ces diverses conversations furent interrompnes par 
äeschut! partant de tous les pöints de Is salle. La 
pi^ce ätaitfiiiie,maisun ingdnieux Taudeviliste r&THit 
proloug^e de quelques lazzi pour amener des couplets 
analogues k la circonstance, o£l la beautä de la flancäe, 
les vertus de sa famille, la valeur du futur et la ao- 
blesso de ses aieux ^taieut rim^ iant bien qae mal, 
sur l'air : // faut des ipoux assortis. 

Enfin l'auteur avait si babilement distribn^ ses 
äloges, que, bien que personne n'eu iüX la dupe, tous 
les amours-propres ^taleat Contents^ 
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AprSs avolr prodiguä lenrs flatteura applandisM- 
maflis au po6te et h soa siijet, les invitäs sb rendiroot 
dans de nouveaux saloDS, oü les Rttendaieot pltuiiAais 
lables magnifiqaement servies. Dans ces sortes de ■<>' 
leanii^s, les r&les sont k peu pr^ dislribn^s, eomme 
auth^älre, ächacun selon la natnre de soaemplol; 
le p^re noble dolt donaer la main i la mdre, l'amant 
ä l'amante, alnsi de snite ; et celul qui a condult Tiii- 
trigue n'est pas, d'ordinaire, le moins bien partagd : 
c'est Sans deute en raison des obllgations qu'il oroyait 
lui devoir, qae M. Ribet avait reserrö au oomte de 
Vareze l'hoimeur d'offrir son bras & la duchesee de 
* Lisieux pour la condnire ä travers une longue galerie 
jusqu'ä la place qu'elle devait occuper h la table de 
vermeille. C'est ainsi que madame Ribet dSsignait celle 
destinee i l'^lite de ses invit^s. 

Gelte espece de tSte-ä-tgte aa mllleu de la foule, 
cette occasion fortuite de dire ou d'entendre ce qui 
plait, si viTement enviee par ceux qae tant d'obstades 
s^parent, on croit qu'Alb^ric ea profltera pour se jus- 
tiSer, pour s'attirer adroitement ua de ces mots, de 
ces reprochfä qui valent un aveu; on s'attend k ce que 
soQ esprit, si ing^nieux ä trouver les moyens de faire 



■.Gooj^lc 



152 LE MOQCEÜB AMOÜREÜX 

parrenir es. pensee, ne laisBera pas ^happer ce mo- 
ment prScieux. Eh bien, cette assurance, cette pr6 
Bence d'esprit, cette facilitö de s'exprimer qni le dis- 
tingnent, I'abandoniient en cet instant au point de s'eu 
ätonner lui-m^me. 11 sentle bras d» Mathilde s'appuyer 
doucement snr le sien, car eile a peine & se soutenir; 
et le trouble qn'elle ^prouve se communique au cceur 
d'Albäric, il en redouble les battemente ; uae Emotion 
inconnue B'empare de lui ; ses id^es se confondent, ii 
n'en pent exprimer aucune, et Mathilde le croirait de- 
venu tont & coup insensible si le tremblement qu'il 
äprouve ne se faisait sentir au bras posä sur celui d'Al- 
böric. Ah I combien eile lui sait grä de se laire I qu'un 
mot spiiitnel gäterait cette douce emotion. Ils sont ar> 
miB k la place gard^e pour la duchesse de Lisieux, et 
lous deux reslent debout derriere cette place, sans 
penser qu'elle doit s'y asaeoir. Enfin, madame Rihet la 
prie de s'y mettre ; Mathilde quitte le bras de M. de Va-. 
lize ; et remarqnant la profonde tristesse qui se peint 
aur ses traits, au moment oü eile se säpare de Ini, eile 
lui remet son ^entail en disant : 

— Gardes-le moi pendant le soaper ; mais ne le per- 
dezpas. 

Un regard plein de reconnaissance r^pondit seul & 
cette recommandation gracieuse. 

— Et moi, que me donnera-t-on ä garder? dit le 
ntarechal de Lovano, que Mathilde n'avait pas aperf u 
prte d'elle. 
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— Vous atirez moii bouquet, röpondit-elle avecce 

ton l^ger qui sert si bien 4 cacher Tembarras doi 



— J'accepte, reprit le mar^chal, et ei H. de Vareze 
m'en croit, nous'ne rendrons : icn de tout cela. 

— Je m'en garderais bien, repondit Alb^ric, qne la 
Toix du maräcbal rendait pour sinsi dire au moflde. 

— Etpourquoicela? 

— Parce qne madame me le pardonoerait, r^pliqua 
le comte d'nn ür triste. 

— Ahl ce1an'estpascertain,dit Mathilde; je tiens 
ä tous les Souvenirs de cette jonrnto. 

Puis, cbervhant & dissimuler sa präoccupation en 
parlant d'autre chose, eile demanda au mar^hal ca 
qu'il avait fait de son lude de camp, du colonel Ander- 
mont, et lui reprocba de lui avoir sans doute donne 
quelques ordres qui l'emp^baient de venir ä cetle 
föte. 

— Paisqae son absence est si vivement remarquee 
de Toos, madame, je serais ctaarmä de I'aToir provo- 
qu^ ; mais je dois vous avouer que non-seulement je 
n'eu suis pas la cause, mais que j 'ai fait miUe instances 
inutiles pour qu'il m'accompagnät ici. II a pr^tendu 
que le bonbenr du comte Bodolphe n'avait pas besoin 
de lui pour limoln, et qu'en gen^ral 11 avait pour les 
mariages d'apparat one antipatbie invincible. Je Tai 
bläin^ dans son refus, maintenaut je l'approuTe. U 
n'aurait pas su & quel point on peut däsirer sa pre- 
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sence, ä cölß mfiine des gens les plus aimables. Ce n'est 

pas ce qui Tinteressera le moins du recit que je lui ai 

protnis, 

— Ah I je Voudrais savoir comment vous lui racon- 
terez cette soiröe, dit Malhilde, et les observatioiis 
qu'elle vous fournira. 

— MoQ räcit lui paraitra bien fade apr^ celui de son 
ami, ajouta ä voix basse le mar^cbal ; mais je lui dirai 
beaucoup de choses qu'il n'apprendrait pas de sa con- 
Sance ou de son indiscretion. 

Un Bourire malin expliqua sutGsammeot k Mathilde 
le sens de ces paroles. Elle se felicita de ii'avoir pas i 
, y röpondre ; car M. Rihet, qui faisait sa ronde, s'arröta 
(irös d'elle pour s'informer de ce qu'elle pouvait d6- 
sirer, ^u provoquaQt soa admir^ioa sur le coup d'ceil 
qii'ofrrait use table respleadissaule d'or, de lumieres, 
de fleurs, et entour^e de dames charmantes. C'estaiosi 
que M, Ribet appelait une reupioa composee d'un petit 
nomhre de jolis visages et d'une quantite de femmes 
par^, les unes avec U simplicite qui couvient ä Celles 
dant l8 luxe est reserve. pour la cour, les autres avec 
touto l'il^gance des [emmes i 1^ nwde, et lesdernieres 
aveo tous leg diamanls qae, laute da m^illeures occa- 
eioDi, elles sont r^duites ä montrer au spectacle ou eo 
famJUe. Plusieura de celles-ei el4ieot d'un ridicule 
ft-appaDt, et le mar^chal s'ätoQuait de voir ÄLbeiic 
eB regordar d'un m indiferqßt» «t «aas peoser ä en 
rire. 
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— Qu'a-t-il doncf demanda-t-il äla docbesseenlni 
montrant M. de Var^ ; et d'oü vient ce respect poor 
lant de caricalnresl Les trouverait-il indigneedeu 
inoquerie?ou bien lar^rve-t-il pour nous! 

— Mais ee sont, je pense, des amii de la maison, 
dit Mathilde avec embanas, et il doit des ^rds... 

— Excellente raison, ma foi, et qui auralt graad 
empire sur eon espritl Non, dites plutdt qn'il a'^par- 
gne tant de victimes qae poar en aacrifler une plos 
noble. Je le snis dans ta marcUe, ajonta le mar^chal 
d'uD tOD plus s^rieux, et je Tois tous les dälours qa'il 
prend pour arriver ä son bnt, les obstades qu'U cräa 
pour se donuer la gloire de les braver, les int^röts qu'il 
met en jeu, ceox qu'il däcourase, les Tanites qn'il rend 
complices de ses desseins ( enfln j'obsarve sob progreo ; 
J'eu suis parfois eSraji... Et voos 9 

Cette question mit le comble an suppliee qu'äpnm' 
valt MaUiilde en Mutant le maräehal. Ella s'effiirca 
vainenient d'y räpandre par quelqne plaisaatene. il j 
«ta.it des larmes an fond de ea gaiet^ ; et lorsqu'en ee 
levant de table eile prit le bras du moröcliol, eile ne se 
sentit pas le oourage de röclamer d'Albörie le d6pAt 
qu'elle lui avalt oonfiä. IL la vit rentrerdans les saloos 
saos möme regarder s'il la saivait, et prendre enmiite 
le chemln da veatlbnle. Un moment apr^, 11 entend 
appeler lee gens de la duchesse de Lisieoz; il veut la 
lejolndre, lui parier; mais plusieara personoea Ton* 
tourent, et le maräcbal ne la quiUe pas, Ceti lui 
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■vaJaconduirejusqu'äsa voiture, Alberic n'aplus^ii- 
CBD moyea de lui apprendre ce qu'il fiprouve, l'ivpesse 
oül'a plongä le pen de mots qu'elle lui a dits, l'impres- 
sion qu'il conservera äternellement du regard qui les 
accompagnait ; enfln, dane cet instaat cruel, U donne- 
rait juBqu'Ä sob esp^rance pour retrouver le pen de 
moments qu'il vient de laiseer ^happer sans lai parier 
de SOD amour. II Bait trop que loin de lui tout conspire 
contre le triomphe de cet amour, dont il voulait douter 
lui-m6ine ; il pr^Toit tont ce que 1a perQde prudence 
des gens qui l'accusent de m^hancet^ va tenter pour 
ditruire sa faible puissance sur le ccenr de Mathilde ; 
et BOD esprit, si adroit i se prfeerver des piäges qu'on 
lui tend, ne sait comment la pr^venir du mal qn'oa 
vent leur faire ä Ums deux. H a donuä tant d'armes 
contre lui quand il n'aimait qu'i combattre, que le 
jour oi^ il se sent Taincu, il doit 6tre accablä. 

Tout entier ä ces riflexions penibles, il ötait parvena 
presque involontairement daus le vestibule, et se die- 
posait ä qnitter une föta que le d^part de madame de 
Lisieux allait rendre d^rte pour lui, loreque mes- 
dames de C^rolle, eumes de M. Ribet, Tinreut le r^ 
clamer ponr enteudre chauter les-nouyelleB romances 
deM.B... 

— Elles Bont ravissautes, disalent ces dames, et vous 
ne pouvez vous refuserä les entendre. D'ailleura, ma- 
dame la baronne du Renel a cent choses ä vous dire. 

— C'est trop de s^ductions i la fois, r^pondit k\- 
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berio, et j'ai un mal de tSte qui ae pcrmet pas d'en 
profiter. 

— Vain Preteste, la musique vous fera du hien. 

— Et puis eher comte, il faut que nous conveaions 
de l'heure pour apr^ demain, dit M. ßJbet ea che:^ 
chant k faire rentrer Alb^ric. 

— O'ici ]& je viendrai preadre les ordres de ma- 
dame Ribet, repondit-il. 

— Quoi t ajouta madame de Gerolle, vous nous lais- 
serez traverser tout«s seoles notre äteinel faabonrg, 
quand vous aviez promis de noas eervir d'escortel J'ai 
dit & mes gens de raager ma voitore pres de la vAtre, 
afin que nous puasions partir au möme momeutj et 
vous risquez de l'atteudre une heure, je vous en pr6- 
Tiens. 

— Si c'est ainsi, je profiterai de celle de M. de Lor- 
mier. 

A ces mots, la duchesse de Lisieux, qui parlait k 
H. Ribet, äleva la voixpourle prior de lui faire savoir 
l'heure oA il faudrait ee rendre le suilendetnaiu cbez 
lui pour aller de lä conduire les mari^s i r^glise. 

— Ce Bora, je pense, vers midi ; au reste, j'aurai 
l'honneur d'en instroire moi-mäme madame la du- 
chesse, dit en s'inclinant profoad^ment M. Ribet. 

— Eh bleu douc, apres-demain h midi, r^pfta Ma- 
thilde en regardant Alb^ric ', je ne vous dis paa adiea. 

Et eile sortit pour monter dans sa voitnre : Alb£rio 
la suivit en d^pit de M. de Loimier, qui le retenait 
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par soQ faabit, en lui criant de (outes ses forces : 

— Mais restez donc, ce a'est pas encore la nötre ; 
Tous allez vous enrhiimer, il falt nn froid de loup. 

Alb^ric ne s'embarrassait gu^re de ces prudeotes 
recommandations. n ätaitdäjäsur leperron, expos£, 
Sans maateau, & la pluie glac^e qul tombatt; et il re- 
gardait fermer la portiöre da landau de madame de 
Lisieui, avec uoe attention singuli^re; car il esperalt 
qu'H pouvait encore 6tre aper<;u d'elle, et qu'elle de- 
vlnerait, en le voyant lä, combien il ^tait reconnaif- 
sant de cette pbrase si commune pour tout le moDde, 
et pour lui si pleine d'avenir : 

Je ne vous dis pas adieu. 



— Bh bien, comment s'est passße cette grande soi- 
r4e?dit Maurice eoToyant le leodemain arriverson 
ami. 

— Comme toutes Celles de ce genre, rfipondit Alb*- 
ric ; mais je viens savoir ce qui t'a empächä d'y venir. 

— D'ennuyenses affaires ; deslettresä öcrire... 
— J'entends, onappelle ordinairement ainsi les rai- 

eons qu'oQ ne se soucie pas de donner, et Je n'insiste 
plus. 

— II est certain, reprit le colonel, que j'aurais pn, 
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ft la rigueur, remettre k an antre jour le soin de ces 
bagatelles; mais qn'auraiH« f^it ^^ mienx cbezton 
ami Rittet? J'auraie tu, recouverte d'nn luie äolsUnt, 
des gens et ies dioses aesez ridlcules. J'Edme mieux 
les voir par toi, ils ne m'auroDt pas attriBtä, et j'en 
rirai de mfima. 

— Gn vinii, je ne me sonviens plus d'nne foule 
d'observations que j'avais faites i ton intention, male 
le maräclial doit t'avoir ditque la duchesse de Lisieax 
^talt bier d'une beaut^... 

— Ah! je suis charmä de t'en voir convenir; car 
ropinion d'un ennemi vaat mienx en pareille elrcoQ- 
stance que celle d'un adorateur, et j'avais soup^onnä le 
mai^chal d'un peu d'exagäration. Quand il m'a alHrmä 
qu'elle eff^^ait par eoii ^lat et sa gräce toutes les 
femmes qui se trouvaient lä, j'avais envle de lui denian- 
der comment tu t'^tais compoptö envers eile pendant 
tout le temps que vous vous 6tes tronv^ en pr^ace. 
Mais, s'il faut ie l'avouer, j'ai trembl4 qu'll ne me ra- 
contät quelque mouvement d'lmmeur, quelque mot 
trop piquant de ta part ; et la crainte d'avoir i te blA- 
mer l'a empörte sur ma curiositä. 

— Mais qui peut t'avoir donnä une semblable Idäe 
de ma politesse? 

— Oh I ta politesse ne m'iuquiftait point ; je sals 
bien que tn peux ätre malin, blessant, cruel m&me, 
et tout cela le plus poliment du monde; mais d'apres 
ce que tu m'as dit l'autre soir de ta haine pour ma- 
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(iame de Lisieux, et des projets de vengeance dont j'ai 
eu tant de peine b, te d^tourner, 11 m'ätait bien pernüs 
de craindre un peu pour eile. 

— n est vrai, reprit Alb^ric, confus du changement 
subit qu'un moment d'espoir, une iltusion peut-6tre 
veuait d'op^rer en Ini, j'ai abjuri macol^re; et cequl 
te parattra miserable, c'est que je n'&i pas un motit 
reel pour cela. 

— Us BODt touB bons, lorsqu'lls empficbent de se 
venger des gens qu'on aime. 

— Tu sais donc que je l'aiine? dit Albiric eD.sep- 
rant la main de son ami. 

— Si je le saiB I reprit Maurice ea levant les yeux 
au üel. 

— Eb blen, tu devrais m'aider & la convaincre de 
mon amour, ouä l'oublier. 

— Ce sein te regarde seul. J'ai sonvent combatta 
M)n opialon sur ton compte ; eile m'^atait avec plai- 
äir, mais sans me croire : ce n'est pas ätonnant, mon 
amiti^ pour toi m'fit« tout cr^it snr son esprit ; eile 
sait que je mourrais plutöt que de nuire par le moin- 
dre avis au sentiment que... 

L'oppression que ressentit Maurice en pronon^ant 
ces mots ne lui permit pas d'aehever. Et pour la pre- 
miire fois, Alb^ric fut frappö de la päleur qui couvrait 
tont ä conp le front de son ami lorsqu'il lui parlait de 
OQ amour pour Mathilde. Au mäme instant, une ter- 
reur secreU» s'empara de aon coeur, et tous les cbagrins 
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altacfa^ & nne rivalite semblable lui apparurent. Le 
sllence, la g^n^rositö de cet ami eI d^vouä, le bonhenr 
qne ses nobles gualit^s promettaient k la femme qui 
poss4derait son amoor, et plus eacore I'id^ de la sup6- 
rioritö de lliomme qui d^voraitses peines pour le ser- 
vir sur rbomme qui s'effori;ait d'enlever ä son ami la 
femme qu'il adore, däc'döreiit au mSme instant Albi- 
no h se contraindre, et i triompber e'il ätait poseible 
d'un sentiment qui devait lui coüter le repos de l'&tre 
qu'il estimait le plus. 

Pänetrg de ces pens^es et d^cidä k imiter l'b^rolsme 
de son ami, Alberic mit la converEalion sur les nou- 
velles politiques, et s'efforca d'en parier xvec tout l'in- 
tär£t d'une personne qai n'eu a pas d'autre. 

Maurice aurait pn iui t^moigner quelque surprise de 
la mani^re brnsque dont il avait cessEi toute explication 
sur madame de Lisieux, et cela au momeut ou il sem- 
blait le plus dispose a lui eu parier avec toute con* 
Sance ; maisil avait toujours tant de peut de se trahir, 
qn'il Baisissait avec empressemeut l'cccasion de s'o&- 
cuper d'autres int^rfits; et puis Texc^s de sa souffrance 
l'avait emp^cbä d'en voir l'effeL On croit si difflcile- 
ment ä la pitie qu'on ne räclame pas I 

Cct instant priva M. de Varize d'un bien qu'il n'e- 
tait pas en son pouYoir de recouvrer. Son talent de 
moqueur lui altirait assez de Qatteurs ou de complices, 
mais il n'avait rencontr^ dans sa vie qu'un seul homme 
dont le noble caractäre eftt d^daigne son ironie, et 
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dont le coBur delicat eüt comprie toutes iei qnalitäa da 
Bien. Maurice avait Eenl 1b ponvoir da 1« bUmer eu 
boe, il ne montrait qu'ä Ini son äme tout eati^re ; et 
la certitude de poseeder son estime le rendait iavulaä- 
rable atix atteintee del'envie et dela malveillance que 
sa galtä railleuee lul attirait. Sa couflano« ea Ini n'6- 
tait limitäe par ancnne coneidäratlon. 11 l'aimait au 
point d'avoirtort A ees yeni saüsen &tr» fcumiliö. C'4- 
tait k la Mb sa consoience et sa oonsolatloo ; et ce 
tr^sor d'amiti^ dont il jouissaitdepuis taut d'anaäes 
Sans que jamais la crainte de le perdre en alt altera le 
Charme, 11 lui ätait ravi sans qull osät s'ea plaindre. 
TIn secret s'elevait entre lui et Maurice, et ce tlers ini- 
portuo les s^parait plus que n'elit Mt le ressentimenl 
ou l'absence. 

'Gependant AlbMc esp^ra triompher des inconvä- 
nients attach^s k cette Situation, en laissant Mathilde 
Tarbitre de leur amour. — Sans doute, pensaitr-il, eile 
sait qne Maurice l'aime, et son choix est d^jA fall; 
mais si- Tamitiä m'ordonne de ne rien tenler pour 
l'emporter sur mon ami, eile ne va pas jusqu'4 me 
prescrire le reftis d'un bien qui ne lui est pas destinfi : 
c'est d^jä tant sacrifier que de renoncer au d^ir de 
lui plalre, et de sluterdire tons les soins qui lui pron- 
vaient ma constahce, Vraiment c'est dommage, je me 
sentais d^jä si bonteux des d^fauts qu'elle bl<Une, si 
amblti^nx d'acqu^rir les qualit^ qu'eUe pr^tere I Ah i 
le ciel ne veut pas ma cooversion puisqu'au moment 
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de rentrepreadre, il me fait uo deroir de ne plus 
cbercher ck paraltre Bimable. 

Par mit« de ces r^flexioiUt Alb^ric ne däolda ä brö- 
1er le billet qa'il veiiait de joindre ä l'äventail de iiia- 
dame de Lisieux, dans rintention de la lui renvoyer. 
Car ce billet, quoique fort eonrt portait l'enqireinte 
d'an senliinent trop vif, trop tendreiaeDt respectueux 
ponr oe pas touoher tin pea celle qai l'arait inspirä ; 
et Albäric commen^ par oette ipreuve k sMe des aa- 
erifices qae sa ginärosit6 derait Ini imposer. 

Matbilde atlendait k chaqae instant le renvoi de oet 
äventail qu'elle n'avait pas \aiu& par inadTertanoe en- 
ire les mains de M. de Vareze ; quelquefois möme, en 
se rappelant la manüre doot eile Ini avait dit ndieu 
cbex madame Ribet, eile se flattait qu'eobardi par 1'^ 
motiOD qa'elle se reproehait d'avoir si mal «a«b4fl> il 
oserait peut-dtre loi rapporter lul-m6me oet äveDtail. 
AuEsi, devolni, plalsirs, rlea n'avait pa la d^der ä 
fiortlr de chez eile pendant la longue jouroia qai 9'^ 
coala entre le contrat et la cär^monie onptiale. 

11 arrlve parfois qu^ force d'eipärer nne cbose, od 
86 persuade qu'elle nom a ätä-promise. Mathilde oom- 
menca par e'avoner qu'elle n'avait pas aocuellU M. de 
Varize de fa^n k lui öter toute id^ de ranoune de Ea 
part ; ensuite eile peasa qu'il l'avalt devlnöe, et qu'il 
s'exposerait saus cralnte au baaard d'6tre bien ou mal 
reiju ; puls eile se mit k l'atteadre ; et qnand l'beure 
des vlfiites fut pasEi^' eile se trouva au mtou deg^^ä 
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d'humeur et dedäpit quo lorsque l'oii est reste smi 

uoe Boir^e consacr^ ä na rendez-Tons. 

Le lendemain, Bon visage offrait encore les tntces 
de ce qn'ellß avait souffert la veille. Mais oe n'^tait plus 
cette ineffable langueur qui charmait Alb^ic : une 
agitation penible se lisait dans ses regards; ud sonrire 
coQtraint, une voix plus Galante, une demarche plus 
vive, trahissaient les sentimeots amers qui alt^aieot 
sa douceur accoutum^; et cehii qai eausait nn si 
flattear d4pit pouvait seul lui pardooner d'ealaidir tant 
de Charmes. 

Toue les pareots, soigneasement tries par M. Hibet 
dans les rangs in^gaux de sa famiUe, ätaient d^ji ras- 
sembl^s, et se m61aient timidement auz vieui et jeu- 
nee seignenrs qui arrivaient ü la suite de la marquise 
d'Eroevillß) lorsque la dachesse de Lisieux se rendit 
ehez madame Ribet. La marine l'attendalt avec impa- 
tience pour avoir son avis snr la mani^e dont il fal- 
tait placer la palme virginale, et laisser flotter son 
voile de mani^ i ne rien cacher de sa panire, sans 
poartant nuire h la modestie d'etiquette dans an pareil 
coBtume. En voyant mademoiselle Aspasie p&le et l'air 
abattu, Mathilde sentit poar eile cette sorte d'intär&t 
qu'inspire ane jeuQe personne au momeat de se sa- 
erißer h. l'ambition de sa famille; mais eile s'aperQut 
bientfit quo l'alt^ration qui exiätait sa pifäi n'avait pour 
cause que denx beures passees dans les tortures d'une 
toüette extraordinaire, et dans la craiate de ne pas pro- 
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dnire tout l'effet qu'on devait atteadre de tant de soins 
et de luze. Pendant que la mari^ pasBalt de Hinpa- 
tience au ravisBemeDt de se ttonver si belle, sa m^re, 
debont ä e&ti de la glace oü se miraitsa fille, laregar- 
dait en silence ea essuyant uae lärme qul s'ichappait 
de sra yenx; car sa vaniU materadle eMail en ce mo- 
ment aux regrets, anx tristes preeseatimeQts qni fönt 
trop souvent dans ce Joor solennel le snpplice d'one 
mhve. Sans avoir assez d'esprit pour analyser le bon- 
hear des gens du monde, madame Ribet savalt qua le 
üen n'avait riea gaga& & rimmense torbine qui la 
placait parmi enx, et malgrä l'ratrtoie modeetie qui 
loi laissalt prisumer qae l'äducation brillante, les agr^ 
ments de sa SUe la mettraieat k port^ de proQter 
mieox qu'elle des avantages de sa pontion, son bon 
Bens lui disait qa'elle auiait m plus heurense de l'a- 
mour d'on mati aimable qne des titres vains qni al- 
laientla livrer au dädain de sa nouvelle femille et h 
l'implacalde envie de ses pareils. 

Eufln l'oD Tint avertir la marine qu'on n'atteadait 
plus qa'elle ; 11 fallnt mettre ä la bäte le bonquet pr^ 
sent^ par Rodolpbe, dönt l'air äbahi semblalt dire : 
•I Qnoi I cette fsmme si richement par^ est ä moi 1 • 
Gependant le comte d'EmevUle voyait joarnellement 
des peiwnnes 41^gantes, mais il en ^tait dödaignä an 
point de lui dter toute idte de chercher i leur plaire, 
et dans boh humilite nne semblable possession lui pa- 
raissait un röve. D'ailleure il ^lalt fraueheiaent amou- 
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teax i Iw petites minauderies de son Aspasie, 1«3 pr^ 
fjreDOCB vieibl« qu'dle lui aecordait derant tont l» 
moade, loi f&iiaifliit rilluEion du plus tendre retoui; 
«t, quand eile Tappslait Cimilierement : € Cher oomla 
Rodolphe d'BraevlUe »» il ätait le plus heureox das 
hommu. Avee an peu plus de finease, il auroit pu s"»» 
p«rcevoir qp'oa ne 1« tr&italt jamais miaux qn'aa prä- 
suiee de sa fomille, et qua lonqu'il sa hasEodoit k v»* 
oir Beul fiiro sa coar i msdemoiBaUe Bibet on le re- 
oevait plus ligönmant ; moiB il mattait catte nägligenn 
sor le comple de l'intimitd, et puis 11 pensait avec rai- 
son qua, lorsqa'OD reut faire fortune, il ne faut pis 
Ün enscepUblb 

Un concert d'Soges, da fäicitations, retentit daiu le 
salon loFsqne la mari^ et sa suite y entiirent ; le msit- 
qais d'£ne<riU« s'empara da sa main; U. Bibet offrU 
U. sicana i 1« marquise, et MaUiildo sa vit conttainla 
d'aoceptar celle du vieux doc da 0... qu'elle conoals- 
ssit k peine. Klle eu avait esp^ una aaU-e, et ne oon- 
cenitpas CMumeat Alb^o n'ätut pas & la tto des 
amts do M> Ribeb Ses ragards le diarcbaient vaina- 
numt, et ponrtantalla ätaltsüre de l'avolr iperQU daoB 
le saion au moment oü Tod 4tait Taau la demouder de 
la part d'Aspasie. Le Dolonel Andermont, toucM de 
l'inquiätuda qu'ella na pwivait diaeimular, e'approcba 
d'ella et trouva le moyea de lui dire mos offectatioa, 
<[u'a]raDt appris que le duo de M... veoalt d'arriver de 
B...> M. Ribel s'ätait empreEBe de l'iaviter ä la c^rä- 
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müsie du mariage, et que pour ötre plus sür de l'aToir 
poor t^moin, il avait cbnjurö M. de Varfeee de passer 
chez le dac pour le detertniner i venir ioecrire edd 
beau nom et son titre d'ambassadeur panni ceux des 
tämoins qui deväient honorer l'acte de mariage de sa 
fiUe. 

— Albdric n*6t^t pas fort teatö de reildfe ce senrice 
ä M. Ribet. Mais il s^esA d^terminä, ensuite en disänt ! 
« Nous obtenons trop de sa ^anitä aujourd'hui, pour 
Ini refuser quelque chtse. b 

Comme Maurice acbevait Ces ttiots qui Venalent de 
reudre nne douce s^curitä k Mathilde, Oti tit pärlir la 
carrosse des mari^s, ettoussedisposerentälessuivre; 
la ducbesse de Lisieux et madame de Märan proposS- 
redt i. Maurice de monter dans le lear, certaines d6 
son empressement 4 accepter. Lorsqu*ils arriv&renl ä 
r^glisd, ila trouv^rent Alb^ric au milieu des mendiantä, 
des cnrieux qui eocombraient la porte ; il venait ofiVir 
la main ä madame de Lisieux, mais daus &a surprise 
de Toir Maurice descendre de sa voiture, il se retird 
pour les laisser passer tous deux, et ne peosa pas 
m&me ä däfeodra la vicomtesse de la foule qui l'enlou- 
rait. 

Parveaus daus la sacristie oö I'OD recommeoi^it It 
äcrire fort inatilemeut tout ce qui avait HA constale 
la veUle k la mairie, ua desservant vint demauder aux- 
qnelies de ces dames iidevait remettre ies bourses des 
qaftteuses. M. Ribet lui dteigua madame de Lisieux et 
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la baronne du Renel. A peiue les eut-il nommees, 

qu'Isidore s'^cria : 

— Le bizarre assemblage I 

— Eav^ritä, ma chere, dit madamede M^ran, ä 
Totre place, je refuserais de me commettre avec ceUe 
femme. 

— Hais, n'est-elle pas la procbe parente de la ma- 
rine ? reprit Matbilde. 

— Sans doute, r^pondit la marquise d'Erneville qui 
les ecoutait, mais on n'eBt pas Obligo d'äpouaer la £a- 
ntillti, c'eet d^ä bien a&sez... 

— Ah 1 je serais fächle de la d&tobliger le moins du 
nioade, interrompit Mathilde ; et quand il E'agit d'uoe 
CBuvre de Charit^, je crois quil faut n'ea manquer pour 
personne. 

Ea disant ces mots, madame de Lisieuz prit les 
deux bourses, et alla en pr^enter une ä madame du 
Beuel. Fort heureusement pour cette derniere, la so- 
iennitö du lien ne lui permit pas de r^poudre et cette 
politesse antrement qua par un salut ; sans cela, eile 
n'eät pas manqu^e de legitimer les d^daine de la mar- 
quise par quelques phrases bien ridicules. 

Lee ^ritures terminäes, on se rendit k la chapelle 
du chteur, oä des fauteuils dor^, des coussins de da- 
mas, des cierges ^cheloon^ de pi^es d'or ^tüent dis- 
posgs pour la c^r^mouie. Les grands parenls places, 
les autres se partagerent les si^ges qui restaieot, et 
daos ce partage la famille de U. Ribet n'obtint qu'uno 
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faible part ; car les porteurs des Bacs de velours avaient 
.es si grand soin de garder des chaises poar leurs 
nobles mallreEseB, qu'il n'en restaji presque plus pour 
la famille de la marine. II r^ulta de cet inconTdoient 
plusieurs r^amations faitee avec bumeur, et regues 
avec infiolence. Et comme personne De prenait beau- 
coup d'int^r&t ä ce manage, le respect qu'inspire or- 
dinairement un acte si Bolennel ne räprima aucnn d^ 
sentimentB de malveillaace exciUs par ces petita pro- 
c^d^ hnmiliants. 

Dans ce d^bat, il ätait facile de voir que, parvenu i 
soa but, cbacua rentrait dans son caractere. Tant 
d'amourB-propres diff^rents s'agitaient aulour de Ma- 
tbilde, qn'il lai itait impossible de se recueillir aaeez 
pour prier. U lai semblait que c'ätait profaner la pri^re 
que de la m6Ier k des int^rfits ei mondains, bien qu'elle 
y fut gtrang^re. 

Cepeodaat la c^rämonie ätait commeac^e, et le prS- 
tre se mit k pronoocer le sennon matrimoDial, dont 
il u'avait pas pr^ra toutes les difficnlt^. Coafiant dans 
lea informations qu'il avait prises, il savait qn'un no- 
ble äpousait la fille d'nn indostriel, et partant de \i 
pour adresser i chacua des dem quelque chose de 
flatteur, il commen^a par ^tablir que la seule noblesse 
£tait dans les vertus qui mönent k la fortune, puisque 
la fortune ätait m^re de la Charit^ ; que tout antre 
avantage n'^tait que vanitä, qn'un piege du d^mon 
pour teuler l'orgueil des p^cheurs et les mcncr droit 
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ea enfer. Pnis se tournant vers le mariä, ü avait yaai6 
lg haute nkissaDce des comtes d'Erneville, qni eier- 
(aient de ptire en Gls les premiers emplois k la conr de 
DOS rois ; et remontant jnsqn'aux croisades, il s'^ten- 
dlt 6ur le zöle plenx de ses ancfitres, en finissant par 
conclure que le ciel r^rvait ses doas ä ces nobles h- 
milleä, dont les aleox avaient combattu pour lai. Tout 
cela, parsem^ de mauvais laiin, et plutöt chantö qoe 
dit, fnt dcontä avec plus de serieux qu'on ne devait s'y 
■ attendre ; cap, k travers la faible öloquence de Tecclß- 
Siastiqne, od avait devinä seg bonneS intentions, et 
Ton se borna k regretter que le talent et l'iDstnictloa 
fussent maintenant si rares parmi les successeurs des 
Flßchier et des Massillon. 

Un peu avant la fln de la messe, le bedeau viot 
' cbercher la ducbesse de Lisieux pour la conduire k la 
princlpale entr^ de l'^glise, tandis que madame da 
Renel suivait le suisse Je la paroisse vers la porte la- 
terale, oü eile devait, pour ainsi dire, supprendre les 
fideles qui cbercbaient ä esquivep la quSte. 

Matbilde, k demi-voiUe, ^tait v^tue d'une robe de 
satin bknc, sur laquelle relombait une ^bappe d'ua 
bleu transpapent. Ses beauz cheveux blonds, l'eclat de 
son teint, sa parure äUgante et modeste, et plus eocore 
son embarras en sollicitant la göiiöros;te des geas qui 
passaient, la rendaient plus que belle. Lorsqu'elle di- 
eait, ea levant ses yeux si doux : a Poup les pauvres, 
s'il vous platt s, sa voix £mne semblait celle d'un 
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ange, et les molne cbaritablee se sentaient entraln^s i 
Ini accorder l'anmftne qu'elle demuidait. 

Alberic, parvenu pres d'elle, s'est arröt^ ponr la 
coDtempler dans cette aUitude ä la fois si humble et si 
noble, n croit voir r^lisä le röve de sa vie : une 
femme euvoy^e da ciel ponr Commander aux tiommes 
la plus douce des verlns. Alors, s'avan^t vers Ma- 
tbilde avec uq respect religieux, il vint däp(^r son 
ofirande dans la bonrse qu'elle liii prösentüt d'une 
main tremblante ; mais aucun ton ne retentit ä IV 
reille du bedeau, et ce sllence aa lui fut expUquä qua 
lorsqu'eD remettant la quAte au cori, il j b'ouva an 
billet de mllle fVaDCS. 

M. Eibet avalt entendu dire i H. de Var^e que les 
noces n'^taient plus de mode ches les gens distinguäst 
et il d£cida que les mari^s partlraient pour leur terra 
au Bortir de l'^glise, accompagnäs EBulement dea pa> 
rents indipensables. La dncbeEse da Lisieux ätait d^- 
gnde parmi eux ; mais eile B'etcusa da ne pouvoir pro- 
liter de cet honneur, eu donnant ponr raison l'obli- 
gatiüD oü eile ^tait de se rendre le solr xakmi an 
cercleite la cour; etM. de Var^ s'^crla au möme 
moment : 

— £b 1 mon Dien t j'onbliaia, nons eommea de eor- 
vge ce soir, et je ne peuz vous suivre, mon cber Ri- 
bet ; mais les heureux se passent fooilement de leurs 
amis, et vous me pardonnerez mon dtseuce. 

A ces mots, Albäric disparut dans la foule pour se 
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soustraireaux instaDces de M. Ribet,et peut-Slreanssi 
pour ne pae voir plus longtemps Maurice aupres de 
HathiMe. 



Peu de jours apr^, AlMric rei;ut ane invitation de 
madame de Voldec, qui lui ordotmait de se rendre k 
neuf heures pr^ciseB chez eile, pour tenir la plume et 
assister aux graves dälib^rations qui devaient avoir 
lieu i propos de la grande mascarade. Avant de rien 
d^cider, les princesees avaient chargä la ducbesse de 
0... et plueieurs antres dames attachäesft leur maison, 
de leur pr^Dler un projet avec les personnages, et 
les däguisemeotB adapt^ aux femmes et aux hommes 
auxquelB ils conviendraient le mieui. Madame de 
Voldec 4taut indispos^e, avait Supplik la ducbesse de 
O... de conseutir h ce que ce travail important se St 
chez eile ; car il devait 6tre l'occasioii de remarques 
malignes, de d^bats amusants, et madame de Voldec 
n'en voulait rien perdre. Ayant obtenu cette faveur, 
eile D'h^sita point i proposer s l'assembläe d^libärant» 
d'avair recours aux lamieres de M. de Varize sur un 
point si dälicat, et ces dames le nommereot tont d'ane 
voix leur pr^sident. 
Le comil4 se composait des intimes de madame de 
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Voldec, et madame de M^ran n'y avait gte admise que 
pOHr mieux faire apercevoir que la duchesse de Li- 
sieuz n'en ^tait pas. AlbSric se fit attendre ; peut-glre 
mSme aurait-il c^dä h Teavie qu'il avait de se dispen- 
ser de ce travail pßrilleux, si la craiute qu'iospirait 
madame de Voldec aui plus braves ne Tavail deter- 
miiiß k ne pas l'aigrir contre lui par un refus. 

— VoBS 6tes bien aimable, dit madame de Voldec 
avec le ton du reprocbe en le voyant entrer; vous savez 
que ces dames vous attendent, que Tod me d^fend de 
veiller, et vous venez apr&9 l'Opdra, comme si nous ae 
m^ritions pas le sacnfice d'une pirouette. 

— Ah I je vous les sacrißerai tontes de boa coeor, 
röpondit Albiric, car je les diteste ; mademoiseUe Tk- 
glioni elle-m6me ne pent me les faire tol^rer. 

— II ne s'agit point de cela, mala bien de savoir 
comment seront distribuäs nos röl^ ; les principaux le 
sont däjä. Ia princesse fait la jeune reine; le duc de... 
fera le roi. 

— Louis XIV! demanda M. de Varize d'un air 
atonal. 

— Oui, reprit madame de Voldec, et tr^ve de r^ 
flexions. 

— Je o'en fais aucune> madame ; mais je puis de- 
mander k quelle öpoque la scöne se passe? 

— C'est ä r^poquB de la Me qui eut lieu ä Fontai- 
neblean, pendant le r^gne de madame de La Valli^re. 
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— Et qui chargera-t-on de repr&enler ceüe ehar- 
mante personne? 

— Madame de Lisieux, dlt la dachesee da D..., la 
princesse pretend qu'elle est la seule qui puiese don- 
ner l'idto de tout ce que madame de La ValUire av ül 
de fralcheur et de giice. 

•— Cela est m^iocrement fiattenr pottr lu autrea, 
dit madame de Voldec, et j'en caimais plus d'ona qui 
aurait le droilde s'aa ofTeoGer, si l'oa pooTait r^oiaimi' 
oontre leB air^ts de la cour ; mais puitqu'iU EODt iui- 
Tocables, oocuponB-noua des n&tna. Qui condamne- 
rons-uouB au r61e de madame de Sdrignä 7 oar 11 n'e&t 
pu faoile, T0U8 en conTiandrez : oa « beau s^ rädaira 
kae Touloir Imiter qu« ioq Yi4age, aneore fautril en 
trouver un qui s'y präte. 

*- Offrez ca röla k la maiqui&a de Norvilla, eile est 
belle, et jt> m coanaie qu'elUt d'assez böte pour l'ac- 
ccpter, dlt Alb^ic. 

— La duchesse de G... fera 4 merveille Henriette 
d'Angleterre, avec Bon teiat, ees beav« cheveuj et sa 
tournure elegante. 

-— NouB laisserooB soQ EHart recomraencer son aieal ; 
il est assez beau pour cela. 

— Qui lera le cbevalier de Grammont? 

— Vous. 

— Moi? repondit Alb^ric; je m'en garderai bien. 
Vraiment, Je serais ögalemeat offensö des rapporta et 
des diff^rances que vous me trouveriez avec Iqi, 
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— On rie vous demande pas votre avis U-dessns, 
dlt madame deS..., et vous Berea ca qu'oD Toudra; 
mais je crois tos destius fixäs ; il me eemble avoir en- 
tendu dire au chäteau que vousseriez dägaisä en dnc 
de Lauzun. 

— Soit; j'aimo mimx fitre ridioole par ordre que 
de moo chef. D'ailleurs, sl on ms destine une grande 
Mademoiselle, belle, Epirituelle et paseionnäe, Je bra- 
Terai ma disgrice. 

— Et püis vous aure2 tonjoups la trcssource de teft- 
dre le roi jaloux ; n'est-ce pas? dit eo riant roadame 
de Voldec, c'est un des priviUges du costume ; et s'il 
faut en croire certaines chroniques, madame de La 
Valliere qö fat pas Insensible aux soins de cet ai- 
mable... 

— Pure calomnie, madame, InterroOipit Albäric ; 
laissez-nous croire au ffiolas ä la constance d'one 
femme qui a tant sacrifiä ä un seul amonr. Que fau- 
drdt-il donc penser des antres? 

Ces mots furent ditsd'un ton särleux et d'un air qui 
prouvaient assez que M. de Vareze ne supporterait 
aucune plaisanterie sur le compte de madame de Li- 
sienx. Et l'on passa k la distrlbutlon des autres per- 
sonnages. Madame de H^ran en tenait la liste ; eile se 
mit k en lire les noms 4 baute voii : 

— Madame de La Fayette. 

— H^Ias I dit le marächal de Lovano, nous n'an- 
jions pas it& emborrass^s de la tpouver 11 y a denn 
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ans, Mais aujourd'hui je ne vois que la* romtesse de 
Ch... qui puisse remplir ce röle. Elle fait, dit-on, 
des nouTelles charmantes, qa'elle a seulemfint le Ujrt 
de De pas pablier. 

— Le duc de La Rochefoucault. 

— C'est cela, na auteur, ue penseor. Vons avez le 
doc de L..., dit M. de Var^e. 

— Mesdames de Oraacey . 

— Celles qu'on appelait les Anget. La marqniee 
Victor de C... et sa jenuesoenr donneroat une id^ 
parfaite. 

— Hortense de Hancini. 

— Cela conTiendrait assez ä la duchesse de C... 

— Est-ce que vous lui trouvez un air abandonn^f 
demanda Alberic. 

~- Non ; mais eile est belle, et de ces beaut^ que 
l'on quitte toujours, r^pondit madame de Voldec. 
, — Le grand Cond& 

— Soyez tranqüilles, nons ne manquerons pas de 
g^nöraux braves et de mauvaise humeur pour bien 
faire ce röle. 

— Madame de Coulanges. 

— Celle dont l'esprit ätait ane digaiti i la conr? Ce 
röle va de droit ä madame de Cast... 

— Le marquis de S^vlgnä. 

— De l'esprit, uo charmant visage, des cheveni 
blonds et des dettes 1 j'ai ce qu'il vous faut ; le comle 
Ch. de M... 
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— Madame de Grignan. 

— Je vous propose la duchesee de R.«. 

— Y pensez-vous? dit madame de Voldec; sa laille 
pst admirable, et eile danse k merreille ; mais eile a 
les cheveux noirs. 

— Qu'importe? eile aune tonraare si noble, eile 
saura si bien se mettre, et puls eile aimait tant sa 
m^re, et sa märe avait taat d'esprit I 

— Allons, eile aura l'emploi, dit Alb^ric, par droit 



— Et MoUire, car c'est nne enti^e de ballet de sa 
facon qu'on veut repr^enter, et il faut absolunient 
qu'il y prfoide. 

— Eh bien, cela vous embarrasse? N'ayez-vous pae 
l'auteur de Yalärie ? 

— Scribe? 

— Sans donte ; proportion gard^e, il ne sera pas 
plus mal que chacun de nous, ajouta Albäric ; et pois 
en le mettant ä portee de voir nos ridicnles de pr^, il 

■ les peindramieux. Je suisjalouxde laprgf^reace que, 
dans ses tableaux si vrais, il accorde aux avou^, aux 
agents de change et ä tous les traTers de la bonne 
bourgeoisie. 11 me semble que noas ponrrions bien lui 
fournir d'aussi piquants. modeles; voyez, Holi^re 
n'älait pas si dädaigneux i notre ^gard. 

— C'est parce qu'il a exploilä tous les ridicules de 
cour, qu'il n*; a plas rlen k en dire, räpondlt le ma- 
r^chal. 
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— Je ne saurais 6tre de uitavis, reprltM. deVar^. 
La niine esl - iMpoisable ; et l'oa nepeutoier queü 
les Dorantes etles Philintesont cbangi da coatame,ils 
eont remplacäs pardee geIlBquileay«leDtbien,C^oye^ 
vouB quo aos vieux eatfit^s et nos jeones poUtiques, 
DOS Vadius classlqueff et nos Trissotiaa romanüques 
ne EOtent pas tont anssi risibles? Abi qu'on nous 
donne uq HolleW, et je m'engage ä lai fournir plus 
de pidicules qu'il n'Hn a di^k immortaüs^. 

— J'espere qu'il commencerait par 

— Moi, n'est-ce pas? interrompit Albäric. . Com- 
ment donc 1 je voudrais bien 6tre aesez divertissaHt 
pour cela. Mais je me rendä justice; Uns fautpas 
etre dana le secret de sea döfauts pour en amuser les 
autres. Je n'ai pas Taveuglement coavenable; etpais 
je rirais de si bon cceur de ses leGons, que je oesserais 
bieotfit de les m^riter. 

Alors on se mit i paaser en revue les gens qm 
potirraient inspirer un second MollÄpe. Les CölimeiMB 
de la nouvelle 4cole , au ton brusque, au regard audir. 
dieux; les Arsinoös, i l'air dfidaigneux et pödant; et 
cetle foule d'ing^nues de treute ans, qne dii annöes 
de mariage et deux on trois eufants n'ont pas encore 
d^termin^es ä abaadonner les cbuchotements, la rica- 
oerle, enflo toutes les mani^res des petites pension- 
naires. Les galants de l'ancien regime, au parier doux, 
au Bourire fln ; les dl^ants de fampire, 4 l'air fler, 
aux attitudes belliqueuses, ä cette galauterie Impä- 
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riflU&e qni n'&vaU pas de tempa ä perdre; les magi»- 
trata coquets, au regard mälancoliqiie, aux soupire 
ambiüeux; aucün genre de eomiqua ne fnt oubliä, 
fit dans ce tableau g^o^al, doQt la mädisance foor* 
ntesait les omleais, diaqae ooüp de pinceau de U. de 
Variu empottait leBBUffrages. 

Maie oe triompbe ioBullait & trop d'amoiirs-proprec 
pour t)9 pas animsF la Tengeaooe. Chacniie du per- 
Munes qni araient secondi de tonte lear malice la 
gaietö moqueuEe d'Alb^rio, retiat et rep^ta ses mots 
piqDantB, les fiobriquets dont il avait affublö plusiaün 
grands pemounagea;; et pour sonmalbeur, das lelen- 
demain la plupart de lel porteails critiques paxvinreot 
jusqu'ä ceux qni ect itaient le modeles. 



Pendant que Ton conspirait acüv«ment conlre M. de 
Var^e, 11 se iovmait, ches taad&me d'OsUßse, un 
autPB complol, qni, hien que d'un gflUM dlffdrent, 
devait atteindre plu3 cniellement tncore Albörlc. La 
baronne, s'afEligeaiit de la Iristesse qni seinblüit dotnl- 
nep Mathilde, en avalt parW ä plusieups de Bes amis ; 
et tous ßtaient tombßs d'accord snr 1b femfede qu'il 
^lait apporter ä cet ^tat de knguear. 

— Si f ous avez la faiblesse, disaient-ils k la baronne, 
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de la loisser subir l'arrtt qu'elle arendu contre elle- 
möme d&ns ia ferveur d'une premi^re aonte de veu- 
vage, vom U verrez moarir d'ennui. Get £tat n'est 
lolärable qae pour les femmee qui savent en tirer 
parti, et madame de Lieieas et trop sage pönr s'en 
autasuF. Sayez doQC SOQ protecteur contra nae r^ln- 
tion iDsens^e, et contraignez-la k 6tre beureuse. 

A travers le sinc^re intäröt qni dictait ces «vis, il 
8'en m^Iait un moias noble ; celui d'6tre poar qnelqne 
chose, par Boi-m6me ou par ses amis, daus Ifi choii 
qa'on ferait faire ä la ducbesee de Liräeox. Aussi chi- 
que discours ä ce sujet sa terminait-il ioujours pai la 
propoBition d'un parti plus ou moins avantageux poDF 
eile. 

Madame d'Ostange, persuad6e de la prudence de 
coneeilB qni s'accordaient si bien avec ses A6ms, se 
döcida sans peine ä les suivre. Mais avant de faire une 
nouvelle tentative anpres de sa ai^, eile voulait poa- 
voir Ini ofiHr toutes les conditions de bonfaenr qoi 
devaient l'engageräunsecoadmariage. Cette fois,elte 
crut les avoir trouvies dans la jeunesse, les agr^meDte 
et la brillante position du duc de L, .. M. de Lormier, 
l^omme le moins inconsidärä de France, lui avait 
affirmi que la famille du duc de L... trouvait celle 
alliance convenable; et il prätendait sa\oir pertinem- 
ment que le jeune duc ätait fort 6pns de madame de 
Lisienx, et que la crainte d'^tre mal accueilli Tempfr- 
cbait seule de declarer sou amour. 
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Dans la joie d'appreadre un seutimeDt qui devait 
assurer ä sa ai^ce ;la plus belle existence, madame 
d'Oslange ne doata pas que Unt de sädactlons räanies 
De Temportassent bientöt gur une r^lution qui n'a- 
vait Jamals 6tä vivement combattue; et eile chargea 
M. de Lormier de conduire cette affaire de fa^oa ä ea 
assurer le succes, lui promettaDt d'agir de sod cöte 
avec toute l'adresse n^cessalre pour ameaer &a nito 
k conseatir. 

Mais la baronne se rendait justice en comptant plus 
sur le credit de sa franclie amitiä que sur ses moyens 
de ruse. Chaque fois qu'elle eseayait de mettre la con- 
versation sur le duc de L..., eile en faisait un ^loge 
vrai, mais ei mal amenä, qu'il produisait un efTet 
contraire ä celui qu'elle en attendalt, surtout lors- 
qu*elle y ajoutait que la femme qu'il choisirait serait 
la plus heureuse du monde. Desespäräe du peu de pro- 
gr^ qu'elle faisait avec ses adroltes insinuations, eile 
eut recours ä madame de M^ran pour la seconder dans: 
une entreprise qui devait tlatter au moins son orguelli 
de famille. 

La vicomtesse, charmäe de cette confidence, et pro- 
voyant d^Jä tont ce qu'une alliance semblable offrirait 
d'avantage aux parenls de Mathilde, se reudit garant 
de la docilitä de sa cousine ä accepter saus nulle r^is- 
tance un parti qui ätait un objet d'ambition pour toutes 
les premieres famille de la cour. Dans l'espoir d'arri- 
ver plus promptement i son but, madame de Möran 
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employä Abmx moyens Wen us^s, mais qui rßussisseut 
ordinaipement mieux qne tous les autres. Elle dit !i 
Mathilde quele duG de L... ätait amoureiix d'elle ä 
en perdre la raison. Elle flt accroire ä celui-ci que 
Mathilde £tait fort coquetle pour lui; ensuile, eile rä- 
pandit dans le mondelebruit de leur prochain inariage ; 
et 11 r^Ita de tout co manage que le duc se cnit obligä 
de rendre des soins ä raadame de Lisieux, et qu'eile 
les reQUt avec nne Eorte d'embarras que madame 
d'Oslange et ses amis piirent pour de l'amour. On les 
observa, on Irouva qu'une union si bien assortie devait 
fitre probable, et en moins d'une semaine on pai-la de 
ce mariage comme d'une cbose d^cid^e. 

— Eh bien, tu sais la nouvelle I dit Albäric & Mau- 
rice. Cetie veuTeincousolable..., cette femme que... 

Et le tremblement de ses l&vres rempScbait d'arti- 
culer toutes les injures que la colere lui inspirait. 

— Oui, T^pondit Maurice, on dit qu'eile äpouse Ic 
duc de L... 

— Par qui le sais-tu? demanda Alb^ric 

— Par le mar^chal, ä qui madame de M^ran en a 
parlä ce matin m&me. 

— Madame de M^ranl räp^ta Albäric; ainsi Von 
n'en saurait douter. 

— Ahl l'on pouvait s'attendre k la voir cöder d'un 
momeut ä l'autre anx iostances de sa famille, reprit 
Maurice d'un air accablö. Je suis certain que nul sen- 
timeat teadre u'a däterminä ce choix. 
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— ÜD sentimenttendre 1... Oh I j'afflrme bien qn'elle 
in est incapable, dit Alb^ric la rage dana le cceur. 11 
lai Import« si p«u qu'on l'aime I c'est le premier rang, 
le plus beau nom qu'il lui faut. Enfln eile ressemble k 
loutea les autres. Ab I si son coeur avait sa apprtcier 
an amour veritable, tu serais plue heurcux, et ton bon- 
beur me consolerait du moins. 

— Mäi t reprit Maurice päle d'^tontiemeut. 

— Oui, toi, le plus noble des anais; toi, dontj'ai si 
soDvent däcbirä le cceur par mes foUes conßdences ; 
toi, qui esp^rais me cacherton amour en protegeantle 
mieQ. Ab 1 je m^ritais peuUMre qu'elle se moquät de 
mes sentiments, de ma sottise k interpT^ter ses airs 
imas, seB mots contraints dont mon csperance faisait 
autant d'aveux. Mais toi, qui Taimais sans oser te 
plaindre, toi, qui n'as pas ud bouI tort i te reprocher, 
devait-elle te pr^ferer un bomme qu'elle connait ä 
peioe? ' . 

— Je n'ai pas le droit de m'en ofTenser, dit Maurice 
cherohaut k revenir de la surprise quo lui causait le 
dißcoura d'Alb^ric. 

Et sa flattant de pouToir dissimuler encore avec lui, 
il ajouta : 

— Madame de Lisleux n'a Jamals pu snpposer que 
J'eusse pour eile d'autre sentiment qu'une amlti^ res- 
pectueuse. Son rang, son eitr&me beaut^, ses qualit^ 
briUaates la plai;aieat ei haut i mes yeux, que je ne 
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pouvais m'al)U8or sur l'espoir de rattelndre, et jatntüs 

je n'ai peiiB^... 

- Ne l'efforce pae de me tromper plus longtemps, 
interrompit Alböric en preDant affectueusement la maio 
de Maurice, je lis dans ton coeur; j'y vois lem^me 
tourmeDt que j'^prouve, sauf le mäpris, la rage et 
toutes les affreuses pensöes qui m'elouffent. Je croiß 
qu'elle t*a jooi cotnme raoi, qu'elle a pris avec toi cette 
mäme attitude d'une femme qui »'efforce bo vain de 
cacher le retour qu'elle accorde ä l'amour qu'elle ins- 
pire ; enGn, je lui suppose autant de d^fauts abomina- 
bles qae je lui voyais de perfeetiooB. 

— La colere t'^gare ; ah 1 garde-loi de la jnger ainsi, 
eile est incapable d'un aussi vii manage. Je ae sais si 
je suis parvenu ä lui dissimuler mieux qu'ä toi ce qui 
sepassaitdansmon äme; maisje tejure surl'bonneur 
qu'elle n'a jamais tentä d'arracber mon secret. Sa coa- 
fiante affectioa,- loin de flatter mou espärauce, älevait 
entre nous une barriere insurmoulable ; eile me fai- 
sait trop bleu connajtre son cceur pour qu'il me föt 
possible d'ignorer la modeste place que j'y occupais; et 
ce qui me confond dans le parti qu'elle preud aujour- 
' d'hui, ce n'est ni eoq Indiff^rence envers moi, ui le 
myst^re qu'elle m'a fait de ce mariage, c'est qu'elle sa 
soit dätermiude aussi vite ärenoncerä tes soins; car, 
jel'avoue i ma honte, j'ai souffert bien souvent do 
l'idee qu'elle les reeevait avec plus que de la reconnais- 
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— Tu ]e croyais aussi ! dit Alberic d'un ton oü se 
peignaient 1a colere et la joie ; je n'^lais donc pas si 
presomptueux quand je m'JmagiDais la voir partager 
mon trouble. Ahl voilä soq v^rilabie crime : faire 
servir ea candeur, tous les charmes de son äme ä exci- 
ter un amoar dälirant, et sacrifier sans piüe cet amour 
am caiculsde l'orgDeil. Voilä ce qae je n'aurais jamais 
soupQonnä. Je la croyais trop distingu^e pour tomber 
dans un tort si vulgaire. Mais puisqu'elle rentre dans 
l'ordre common, traitons-lä en coosgqueBCe. }e venx 
imiter la raison, ton indalgence; et puis, se veoger 
d'onefemme, ce serait Egaler sa fatblesae... Quelle 
seit heureuse 1 ourqiioi la regretterais-je ? eile n'rat 
Celle que je r&vais... Mais ponr ce prince Charmant, 
ce duc deL..., qui s'en empare avec tant d'autoritä, 
]« ne vois pas ce qni m'empöcherait de la lui faire 
acheter par quelques coups d'^päe. 

— Te battre contre celui qu'elle te pr^iSre ! y penses- 
tu? ce Berait faire croire qu'elle t'appartient; ce serait 
la perdre de räpatation. Non, tu ne te rendras jamais 
coupable d'une action si infSime, j'eu suis garant. 

— Eh bien, je le mets, ce beau vainqueur, sous ta 
sauvegarde, reprit Albäric en s'efibn^nt de modärer le 
ressentiment qui le dominait ; car je sens que toi seul 
peux m'empöcher de leur faire justice ä tons deuz, 
Qu'ils reudent gräce ä ta raison, h ta g^n^rosit^. . 

— H^lasl jen'aitantde raison, ditMaurice, que par 
d&espoir. Blaia je ne me crois pas le droit d'insulter 
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au bonheurque je ne puis obteoir. Au reste, dans la 
peine que j'öprouve aujourd'bui, il n'entre d'autre re- 
regret que celui de voir redescendre sur terre uq Stre 
que j'avaia diTinisö ; je savaia bien que cel ange oe 
B'abaisserait jamais jusqu'ft moi, je me jngeais indigna 
detantde perfections räuoies; inaisje ne iescroyais 
F^serväes qu'ä un homme donä de toutes les quallig et 
lesd<^faals leg plus s^duisants. Jevoulaisnnemeilleure 
excuse & sa fäiblesee, qa'uDO.tellfi condeBCeadance k la 
vanltä de sa famille; et je sens qu'en voyant fulr le 
Prestige qui roe la faisait adorer, je perds la conaola-- 
tion de ma vie. 

— Dis plutAt une illnsioa fttale qui fascinait tos 
yeux au point de ne jamaia te laiseer apercevoir la 
femme qui m^ritera an jonr d'ätre aimtie par toi, et 
rends gräce k l'ävänement qui t'^Iaira; car ta auras 
pass6 ta vie dans la GoatemplatJon d'une Idole insea- 
sible, etce n'est pas läladestinäed'uahommetelque 
toi ; j'eti coDuais une plus digne de moa ami, et n le 
ciel me secoude, j'espöre avant peu... 

"- eher Albörie, iuterrompit Maurice, ne t'occupe 
pas de moa bonhenr. II est devenn impoBsible... mais 
ton amitiä me console; garde-la-moi, ajouta-t-U an 
serrant la main d'Alb^Hc; laiese-mol temp^rer, par 
ma triste raison, la fougue de ton caraotäre. C'est 8uiv 
tout dans cette circonstance oü ton coaur et ton amonr- 
propre sont ^galement blessäs quo ja voudrais esercer 
assez d'empire sur toi pour imposer rilenee i toa 
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eeprit Ta revsrras bieoEöt madame de Lisieaz... 

— Larevoir! jamais... Noq... Pour qu'dle ignope 
tout le m^pria qu'elia m'lnfiplre, 11 hat que ja ne la re- 
voie de ma vie. 

— Si : tu dois la revoir, et oe aoir möme. Oublles-tu 
que Ifl bal de la princesee a Heu aujourd'bui, et qne 
tu De peuz tfl dispenser d'y paraitra «ous 1« costome 
qu'oQ t'a Imposä. 

— Quoj I tu reuz que J'aille dane cette dispoBition 
d'espritmemöleräleupmascapadfll Non, vraiment.; 
Je vais äcrire qu'un accideDt... une maladie... que 
6ai9-Je?... Enün ja n'irai pae... 

— Tu ne peux i'm dispenseri d'abord par ögard 
pour la princeese, qui ne trouverait pas facilemteat d 
te faire remplacer : ensuite, parce que Ton na man- 
querait pas de deviner le väiitabla motif qui t'äloigne- 
rait de la föte, et qu'il est fort iuatUe de donuer cette 
petite joie k tes ennemis. 

— EhI que m'importent leurs jugements et leurs 
m^chancet^s, maintenant que leur mädisance ne peut 
plus nie nuire auprös d'elle? 

— Mais, la princesse t'accusera, et le duc de L... 
s'imagiuera peut-ßtre.., 

— Ah I je voudrais bien qu'il s'iraaginät m'inspirer 
quelque crainte, interrompit Alb^ric les yeux brillants 
de coUre ; J'aurais grand plaisir ä lui en faire perdre 
l'idöe, et cette Beule eonsidäration me dätermine. Oui, 
j'irai ä cebal;je pi'amueerai de Temburas que ma 
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pr^nce-lui causera, car, j'en Biiis certain, eile sait 1e 
ressentinjent que j'öprouve ; etle l'a voulu ; mais eile, 
en redoute le& effete, et je veni an moins jouir de sa 
terreur. 

— Promet»-moi de Burmont«? ce ressentiment, dil 
Maurice d'tia ton oA l'autoritä se faieait sentir ä tra~ 
vere une inflexion suppliante ; laisse-moi te gnider 
dans cette circonstance oü mon amiti4 peut te eeryir 
mieux qae ne ferait ta coläre. Je t'accompagaerai ce 
Boir si tu consens i m'oMir. 

— Eh bien, seit, tu dirigeras ma conduite, tu m'em- 
pgcberas de rien faire, de rien dire qui puisse trahir 
la rage qui me därore ; je serai docile i tout ce que tu 
exigeras: c'est le moins que je doive k nne amitiä 
comme la tienne. 

En flnissant ces mots, Alb^ric laissa voir une ämo- 
tioD si vive que Maurice l'embrassa comme un frere; 
et tous deux s'avouörent au mAme instant qu'il n'ßtait 
point de dgpil, point de cbagrin qui r^eistät & la dou- 
ceur d'en parier avec son ami. 



Le lendem^n du bal de la priuceese, madsme d'Os- 
tange^tonnäe de ne pasvoir MatbildeiTbeure oü eile 
veoalt chaque jour demander de ses nouvelleä, et crai- 
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gnaot qa'elle nu ftit pas encore remise des fatigties du 
bal, deecendit chez eile. Mathilde ^tait seule aveo ma- 
dame de M4raD, et paraissait si douloureusement af- 
fect^ de ce que lui disait sa coasiae, qu'ä peine eut- 
elle la force de se lever pour aller embrasser la ba~ 
rönne. 

— Ah 1 mon Dieu I seriez-voas malade, mon enfant? 
s'^cria madame d'Ostange en remarquant l'altäratlon 
des traite de Mathilde. 

— Maladel... non, r^pondit-elle en s'eSbroant de 
paraltre calme, male je suis un |2£u faliguäe, et en- 
core ^toardie. 

— Cea sortes de fftles ont toujoure un rösultat fd- 
chenx; on y arrive excödSe de l'ennui d'une parure 
interminable, et l'on en revient accabMe par la cha- 
leur, le bruit et la foule ; encore bieo heureuee si Ton 
n'ea rapparte pae quelque chagrin profond, ou une 
grande maladie, i^outa la baronne en regardant tris- 
tement sa ni^e. 

— Celle d'hior ätait fort belle, dit madame de Mä- 
ran, s'apercevant de la pr^occupation qui empßchait 
Mathilde de r^pondre ä Ea taute; les costumes ^taient 
auBsi exacts que magnifiques, et sauf quelques illa- 
sions par trop difßciles, on aurait pu se eroire dans les 
beaux jours du siecle de Louis XIV. 

^ Mathilde a du produire une vive Sensation, car 
je ne Tai Jamals Yue plus h son avantage. Cette coif- 
fure boucUe, ces rangs de perles nat^s avec ses beanx 
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chevcuT, cette robe rose lui allaicnt k ravir. kuesi je 
ne demande pas si eile s'est amus^e ; une femme a'a- 
muse toujonrs qnand eile se sent jolie. 

— II est certaiD que si radmiration BufBt au bon- 
henP, Mathilda a dö se trouver hier la plus beureuse 
femme du monde, dit la vicomtesse ; son enträe a iti 
lesjgnald'uaconcert d'61oges. Chacun disait qu'elle 
justiflait bieu la füblesse de Louis XIV, et que tous 
les rois de la terre anraient äte infld^les en la voTBot. 

— Et te duc de L... qu'en pensait-il? 

— n en raffolait comme toug les autres. Cependant 
il faut coüTenir que notre nouvelle pr^eut^e l'a «m- 
portä quelques momeuts sur eile ; qoq pas pr^cisä- 
ment par sa beauW, bien qu'elle ftit Matante, mais 
par l'^traugetä de ses mani^res. Jamals on n*a vu 
taut d'assuraoce dans une jeuue mariäs, des airs plus 
dögagfe, une familiaritö plus soulenue, möme aveo les 
princesses. C'^tait i qui s'approcherait d'elle poup eu- 
tendre ses bons mots, et prendre sa part de l'abandon 
de sa conversation ; on Taccablait de flatterles, de pr6- 
venances, et l'on ne demandait pöup pm de tant de 
Boins qu'ime de ces phrases ä la Bibet, dont on faisalt 
l'amusement du reste de la cour. Enfln je tous attesta 
qu'elle a le droit de se croire adorable, car aucune de 
nous n'a produit autant d'effet. 

— Et quo faisalt madame d'Erneville pendant le 
singulier succäs de sa ni^ce, demanda la baronue, 

— Elle faisait une grimace risible, et r^pondait k 
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chaque personne qui venait lui en faire compliment : 
a Convenez qu'elle a lea pluB beaux diamanf« qui eoient 
ici apr^ ceux des princessee. s II est vrai qu'elle avait 
sur eile le prix de deux ou troie chäteaui, ce qui u'em- 
pgchait pas le bon Rodaipbe d'avoir xirx m tr^s- 
pauvre. 

— Et M. da Vwröza, a-t-il soutenu dig nemenl le 
pereonnage du duo de Lauzun? 

A ce nom, Mathilde fit un mouTemeiit qui fat r»- 
marquä par sa (ante. 

— Vraiment il ne l'a que tnp bien Isiitä, röpondil 
madame de Märan d'un ton triste. 

— Comment cela, reprit la baronne, aorait-il voulo 
epouser Mademoiselle ? 

— Plüt au ciel, qu'il n'ait pas e« d'autre pensie I 

— Eh I mon Dieu I quel crime a-t-il donc com- 
mis? 

— Je n'en sais rlen, reprit la vicomtesae, je ne suis 
suis rest^e que fort peu de moments pr^ de bii ; il 
paraissait d'assez mauvaiae humenr, carlorsque j'ai 
vantä l'exactitude, la richesse de eod costume, il m'a 
ä peine räpondu, et s'est perdu dans la foule cogime 
pour äcbapper ü mon Observation. Mais des gens qui 
l'ont suivi de prfes prötendent qu'il s'est livpö avec st 
peu de mönagement 4 son Ironie habituelle, qu'il r 
regu ce matin i'avls de ne plus se pr^nter ik la 
cour. 

— Est-il vrai ? s'öcrla la baronne. Quoi I vons pensez 
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qn'il se gerait attire cette disgtice par quolqaes mote 
sar de grands personnages? cela me semble impos- 
sible; car, malgrä son penchant pour la moquerie, 
pereonne mieux qua lui n'a le sentiment dee coave- 
nances, et il n'anrait osi... 

— Je le crois comme voas, mais je coanais des 
geßs qa'il n'a point m^oag^ dang leurs ridicales, et 
qui Eont bien capables d'avoir mie les noma les plus 
respectäs k la place des leurs ea faisant circuler ses 
äpigrammes. On peut lui prfiter bien des torts en ce 
genre Baus craindre l'iucrMulit^ ; el Je suis cerlaine 
qu'il est puni fort injustement aujourd'hui, pour 
toutes les fols qu'il anrait du l'^tre. 

. — Mais ne peutr-il räclamer contre un arr^t si s^ 
vöre ? Nos princes BOot trop bons pour ne pas lui ren- 
dre justice, et mßme pour ne pas le gronder avec in- 
dulgence, 

— G'est ce qu'il a espär^, et mn premier mouve- 
ment, apres avoir re^u la lettre du due de..., a it^ de 
voler au chlteau pour demauder l'explication d'une 
teile rigueur ; mais on lui a dit qu'il 6tait inutile de 
r^lamer nae audience qu'il n'obtiendrait pas ; et dans 
la colfere oö ce refus le plongeait, on affirme qu'il a 
fort aggrav^ ses torts. Je tiens ces dötails du marfchal 
de Lovano, qui sort de cbez moi. 

— Et ne Tous a-t-il rien dit de la vöritable cause 
d'une si cruelle disgräce, et qui n'a presque point 
d'exemple de la part de dos princesses? 
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■ — Non, ila faitle myst6rieux, en disant scnleiruiil 
que l'on s^rissait contra les gens pour des mols, il ae 
fallait pas les räp^ter, car c'ätait leup donner one sopte 
d'autorit^ d^latrice; puis il a ajout^ quelques phrases 
Sans suite, oü ee trouvaient m^lä le nom du duc de 
L... de mani^re i me laisser supposer qu'il e'^tait 
passä quelque scdne entre lui el M. de Varäze. 

— Ah 1 ce serait an pea violent, s'^cria 1a baronne 
eo changeant tont k conp son indulgence en rassenti- 
ment; de quel droit M. de Varke altaquerait-il le duc 
de L...? Les qualit^, les agräments qui le distinguent 
ne sont-ils pas au-dessas de l'äternelle raillerie de 
H. de Var^e, et pr^tendrait-il l'empicher d« faire va- 
lair s«s avantages aupr^ des femmes qui doivent les 
appr^ier? Vraiment ce serait uoe prdtention plus 
sötte qne Celles qu'il ridiculise tous les jours, et je ne 
lui conseille pas de dirlger son arsenal de ni^cbantes 
plaisanteries contra un homme dont le caract^re et le 
nom Bont garants de la condnite qu'il tieadrait envers 
an nianvais plaieant. 

— Par gr&ce, ma tante, ne r^p^tes ceci k personne ; 
si ces mots parrenaieut k JA. de Varäze... 

Et Mathilde, k qui I'efih)! pouvait seul faire ronipra 
le silence qu'elle avait gardä pendant cet entretien, 
n'osa pas achever sa phrase. 

— Et TOUs, ma chöre Mathilde, reprit la baronne 
d'ua ton s^T^ra, gardei-vous bien plus de prendre le 
parti d'uu homme dont la fatuitä veut se faire un titre 
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do notre indulgence envere lui pour vous compro- 
mettre indignement. Quo) t l'on ne poarra e'occuper 
de vous Sans däplaire h M. de Varöie 1 on ne pourra 
TOus ofiVir son coeur, sa fortane et sa mala sane risquer 
d'Stre insultö par aa fat dont vous ne vonlex pasl 

— Ahl ma tante, ioterrompit Mathilda ne pouvant 
supporter plus longtemps les jnjureB dont on aooablait 
AlWric, Je ne sauraia laisser aoeuBer M. de Var&ge de 
fatuitä envers mol ; et malgrö la malveillanoa qui ß't^ 
tacbe k lui, en ce moment oäla dlsgräce le £rappe, an 
ne peut, sans le colomnier, citep nn &it qni proave la 
pr^somptloa & cet igavd. La froldeur de ees insnieFei, 
I'air möcontent qu'il avalt en ma prfeenoe, et son iloL- 
gfoement de chez moi, le Justifleot asses de vouloir 
me plaire. 

— Alors, pourquot s'en prendre dans son hnmeur 
an duc de L...? röpliqua la baronne. 

— Je l'ignore, dit Mathilde en rougissant. 

— II sait bien quelles sont les pr^tenlions dn duc 
de L...atiprte de vous, et que vous ne ponvei tarder 
k les justifier. 

— Pourquoi le saurait-f 1 ? reprit Mathilde (f'an ton 
ä dgtruire toutes les espärances de madame d'Ostange. 
Pourquoi serait-il plus instniit quo moi de ce quI me 
regarde? Ai-je, par le moindre mot, encouragö le duc 
deL... Ämerendredes soins? J'en suis fort honor^e 
sans doute, et je sens bien que je n'aurais aucun mo- 
tif raisonnable de les refuser si je a'älais d^termin^ 
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ft realer libre; mais H. de L... n'ignore pas ma reso- 
latiou ; et b'H fout le dire, ^jouta Mathilde en regam 
danl Ba coiuine, je tronve que l'on a sgi bien läg^ra* 
meDt en r^pandant si vite le bniit d'an projet qui n« 
devait pas se r^liser. 

— Ah ! Mathilde, s'äcpia la baronne, en parlant ainst 
vnns me frappez lea ysux d'une trista lumi^n. Cs 
qn'cin m'a dit eat dono vrai? A foroe da ruses, dt 
moyenB connns de iai seul, ee mäehant bomsis est 
parvenu i vous plaire. Vous redoutez son oaprit, vom 
n'estimez pas Eon caraotöre, et vova l'aimei 1... 

— Hoi I grand Dieu ! a'äoria Mathilde comni9 f?ap* 
p^ d'nne terreur subite. 

— Oai, TOQB l'aimez ; oa da nolns sa malioe infer* 
naie a portä tant de trouble dans votre emnv et dans 
Wtn amonr-propre, qne ce aentimant snlfit pour vous 
bire sacrifler le plus beau eort an caprice d'an extra» 
Vagant i la mode. Ah 1 saus l'eapoir que voua avea de 
le captiver, de renlever i toutes les foUei qni te Tarr 
j«ebeBt, auries^Tous la duperie, je dis plos, nngratl- 
tude de refuser la mala du duo de L...9 Non, ce 
beau refus est l'ouvrage de M. de Var^, et je lui pei^- 
mala de s'eß röjouir oomtne de la plus mauvaise action 
de sa vie, car 11 ne pouvait me causer plns de oba* 
grin, 

— Je von3 jure, dit Mathilde les yenx rempUs de 
larmes, Je vous jure que Jamals je n'al dit ä M. da 
Varöza... 
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— Vraiment, je le crois bien , interrompit la ba- 
ronne ; les gens de sa Eorte n'oat pas besoin d'dvei] 
pour se croire adoräs. Us preunent le moindre signe 
de craiote ou d'embarras pour une däclaration, et ib 
partent de U pour traiter la femme qu'ils feignent d'a. 
dorer comme nne propri^tä; ils d^febdeot, eoub peine 
de mort, i tont autre de chercher ä Ini plaire ; et Cel- 
les qui sont asaez faibles pour tol^rer co despotisme, 
passest, avec raison, pour l'autoriser aux d^pens de 
lenr honoenr. 

— Ah ! »"il fant qu'une conduite sans reproche soit 
ainsi interpröt^e, s'6cria Mathilde, si rien ne doit met- 
tre h l'abri de sonpQons flätrisgauts dans ce monde m^ 
cbant oü voas m'avez forc^e de vivre, laissez-moi 
m'en äloigner pour jamais. 

— C'est trop vouB afEIiger toutes deux, dit alors ma- 
dame de M^ran qui voyait ea cousine prftte i succom- 
ber h la douleur qui l'oppressait ; rien de ce que tods 
redoutez n'exist» peut-6tre : on se pMt ä inTButer tant 
de fables! Je vais de ce pas chez madame de Voldec, 
j'apprendrai \k tout ce qui s'est pass^ ; vous, ma ch6re 
taute, ^rivezan mot an mar^lial de Lovano, ou plu- 
Uil ä M. de Lormier. Gelui-ci devait d^euner cematin 
avec le duc de L,.,, et Tous saurez tout par lui exac- 
tement; il a'est pas homiae k retraucher ou k c^outer 
au moindre foit. 

Alors madame de Märau entralna la baronne, qui 
ne cessait de r^päter ses impr^cations coutre Albäric, 
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en onbliaDt qa'elle le trotiTait le plus aimable des 
bommes avant qa'elle pensät ä voir sa niece deveair 
la plus grande dame de la cour. 



Mathilde passa le reste de la jonm^edamragitatton 
on raccablement, toutant avec aviditä tout ce qu'ou 
Tenait lui raconter sur M. de Varize, s'^tudiant k pa- 
raltre indifferente au r^cit qu'on lui faisait de sa que- 
relle avec le duc de L,„, et aox traits piquants qui 
avaient r^voltä tant de monde contre lui , puis retom- 
hant ensuitedans la douleurde s'avouer qu'elle aimait 
UD homme si coupable. 

A lant de sentiments penibles se m&lait une crainte 
nouvelle. Sa tante yenait de lui rövöler son impuis- 
sance ä cacber sa&iblesee ; on la connüssait, eile allait 
devenir le sujet de toutee las couversations. Comment 
se souatraire aux aonpcons, axa conjectures que la con- 
duite d'Alb^ric faisait naitre? Comment rester neutre 
dans uae affaire qui Tint^ressait pariicuti^rement 7 
Blämer M. de Varize lui paraissait une lachet^ quand 
il 6tait ei vivement atteint par une disgräce ^latante ; 
ledäfendre lui semblait une imprudence qui conQr- 
merait tous les soupoons. Dans cet embarras, MalbJlde 
pr^föra öviter les regards carieux, que de s'appHquer 
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ä les tromper, Elle s'enferma cbez eile, ea pr^textapt 
' une iodispoEilion legere. 

La nuit vint ajouter encore k tout ce qa'elle souffrait. 
Les tristes visions qui accompagnent l'inqui^tude, un 
vague pressentiment, ravertissaient des malheurs at- 
tach^ k un amour qui ötait blämö, m6iD6 avant d'fitre 
connu. Elle sentait que cette faiblesse allait lui coüter 
ses amis, sa consid^ration peut-&tre, sans lui assurec 
le bonheur d'ötre aim^e, taut la lägdretä d'Alb^rJo lui 
inspirait de däfiance. Elle ätait accabläe sous le poida 
de tant de craiatee diverges, lorsque mademoisella Bo- 
ealie entra ehez eile et lui remit une lettre. Matbilde 
l'ouvrit eu tremblant, car Tempreinte du cacbei pot- 
lait les armes du comte de Var^e. Dans l'ezc^s de saa 
Emotion, etoraignant de la laiseer voir, eile attendit 
qne mademoiselle Rosalle sortit de sa cbambre puur 
lire ce qui suit : 

aJenevotis appreoda rien, madame, en Tousdi- 
sant que ma vie itaii k voua ; qu'il yous appartenait 
d'ea fkire nn enebantemeiit ou un eupplic«. Vous le 
savez, et pourtant nul ayeu, nul serment n'est aorti de 
ma bonche. Mais qd tel empire ne peut 61fe ignorä de 
Celle qui l'exerce ; vona l'anriez recotmu i ioas mfls 
efforlB pour dompter le caracäre qui vous döptalt, ai 
Tespoir de vous intöresser ud jour, ou la crainte de 
n'y Jamals parvenir, n'avalent trahi mUlefoiama pen- 
säe. Cet amour que vous d^aignez, madame, je l'a- 
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Tßiie ä ma honte, je me suis Hatte ua instant qu'il 
avait louchä votre cceur ; et croyez-moi, aucun senti- 
ment de vanitä n'cntrait daus celte esp^rance. Elle 
m'enivrait sana m'aveugler. Je Eenlais mon införio- 
nt6 ; tout ce qni tous entoiirait m« semblait plna di- 
gne que moi de cette präference ; maig ja Bentais aussi 
qa'elle pouvait m'^lever au niveau des hommes les 
pluE distingu^s de notre siecle, car il o'est point de 
vertus, point d'actions h^roiques dont votra amouF ne 
m'eAt rendu capable. 

s Ne Toos offenaes point, madame, de cette illosion 
presomptueuse qui me coüle taut de regrets ; j'ea suis 
asses puni par la profunde humiliatioQ qn'elle vient 
de m'attirer. L'ldäe de renoncer ä vom pour toujouNt 
de TOUB Toir appartenir i, nn autre, en&n la rage de 
mourir sans pouvoir me veoger du malhenr i]ui me 
tue, ont ^garä ma raison au point de me porter k in- 
sulter l'homme que tous derez äponser. Une d^menee 
Bi coupable märitait un chitimeot s&vivQ x je l'ai snbi. 
II n'est pas en mon pouvoir, madame, de voub peindre 
ce qu'un semblable sacriQce peut ooftter ä an homme 
d'booneur. Mais le soin de votre räputallon l'exigeait, 
et je n'ai pas bäiit^ k me aoumsttre k rint^rfit de la 
personne que j.'iionore le plus au monde. Maurice vous 
dira que ce därouement m^rite au moins votre plüä. 
Ne me la refusez point, madame; accordeis-moi, pour 
prix de taut d'amour, de ne pas croire aux oalomnies 
que DOS braves ooartisans räpandent d^jä Siur mon 
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compt«. J'aurais du m'indigner do leur bassesse ; j'en 
ai ri, voilä moQ seul lort envers eux. Hs s'en veDgent 
en me aoircissant aux yeax des princes, et en m'^loi* 
gnaut de ta cour ; je leur pardoane ; mais- s'ils parve- 
naient & m'eDlever TOtre estime, all I Mathilde, je moar- 
rais au däsespoir. 

a Je n'ose r^clamer nn mot de cette pitiä que j'im- 
plore; et pourtant il serait l'unique consolatioo d'un 



Comment retracer les sensations de douleur et de 
joie qu'äprouvamadamede Lisieux apres avoir lu et 
pelu cette lettre? EqSq l'amour d'Albiiric lui ßtait d&- 
Toilä, il pouvait y faire les plus grands sacrlfices ; car 
en älait-il un plus cruel pour un homme de son carae- 
tSre que de cdavenir de ses torte envers le rival dont 
il bnllait de se venger ? et Mathilde deveoalt I'arbitre 
de ce bonheur qa'il voulait immoler pour eile. Que do 
royissements daus cette pens^e : « II est malbeureux, 
etje puisd'un motchanger sa destiu^el d Mais cette 
douce r^flexion ätait empoisouDäe par l'id^e des nom- 
brenx obstacles qu'il ^llait vaincre avant d'airiver ä 
consoler Alb^ric de tous les mauz qui le frappaient ea 
ce moment. 

II fallait avant lout l'empfichep de partir, et obtenip 
de sa docilit^ le temps convenable pour amener ma- 
dame d'Ostange ä. voir siniöce braver Topiuion, en sa 
coDsacraat ä uu homme dont chacun se croysit en droiW 
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de blämer la coQduite. Quant au mtonleatement du 
reste de sa famille, Mathilde pensait qu'elle pourraü 
facilement en öviler les effels en vivant loin de Paris, 
et cette consid^ration Tarrätait biea moins que la 
crainte d'affliger sa tante. 

Cepeadant eile est aim^e, la joie qu'elle en reesent 
loi prouve k quel poiat cet amour lui est eher, et eile 
n'b^site plus ä laisser lire Alb^ric dans Bon ktae. Elle 
Ta lui ^rire toat ce que soa cceur lui cachait aTectaat 
de peine ; eile ya lui oidonner de rester, pour ee voir 
bientät justifie des torts dout on l'accuse, par le bou- 
heur qui les atteud tous deux. Mais lorsqu'elle se livre 
avoc dölices au plaisir de rassurer celui qu'elle aime, 
OD vient lui demaader si eile consent k recevoir le co- 
loael Andermont. Surprise de le voir venir de si bonne 
heure, eile penae qu'il a quelque chose d'importaat i 
lui apprendre, et eile dit de le laistier enlrer. 



K p^ne a-t-elle jetä lee yeux snr Maurice, que 1« 
plua vire inqui^tnde fi'empare de son esprit. 

— Que lui est-il arrivä t s'^cria-t-elle. Obl ciell... 
je devine... il est parti 1... 

Et BilathUde retomba sur&on si^ge, ue pouvaat plua 
äe Bouteair. 
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•— Olli) raadame, il est partl. 
Maurice pronon^a oes mols d'nn ton qai semblait 
accuser Matiiilde. 

— n est parti au dösespoir, et je n'ai pu l'accompa- 
gner„. J'al Tainement suppüd le mar^liat de m« le 
permettre; jeneluidemBndaisqae peu de joura, le 
temps de me rendre ä Marseille'; il a 6\A infl«üble, ot 
le devoir... 

— A Mareeillß I rtpgta Mathilde ; qu'y va-t-il faire? 

— S'embarquer. 

— Ah I malheureüse I s'^criä Mathilde ; et eile se 
cacha le vlsage sous le muuchoir qui essuyait ees 
plenrs. 

— n swl qu'un biliment va meltre k la voile ponr 
rejoindra notre armSe ea Mor^e, il va offrir ses sei> 
vices au gönSral qui le commande, dans l'espoir de se 
&ire tuer honorablement. 

Eq disaat ces mols, la voix de Maurice semblait 
6ioüSia sous le poids de regrets d^chiraots. 

— Et Tous, dit Mathilde, vous sod uaique ami, 
VOU& tie l'avez paa dötournä de cetle funeste r^olu- 
tloa? 

— Je Tai tentö en vaia... tarn credit ^r lul ätait 
äpuisä par l'effort que J'avais obtenu de sa l^ison, ou 
plutAt de soa amour, ea l'obli^ant k ne polat se bat- 
treavecleducdeL... Ah 1 madame, Si cemme moi 
TOUB Tavlez vq, pile de fureur, comprimer tous les 
geutimeuls les plus vifs de soa äme, faire taire la voii ^ 
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de ce conrage doot il a. d6jä doonö tant de preuves, 
demander enfla i son rival l'oubli des propos offeu- 
sanfs qu'il lul avait adrese^s, vous aauriez qae je ne 
pouvais plus rien rficlamep de Bon amitiÖ. 

— Qaoil Ini, conseutir & une semblable d^mar- 
clie I..: 

— Le sola de votre Imputation l'ordonnait, madame, 
et peal-6tP6 de votre bonheup ; car on sait tout ce qu'on 
doit redouter de l'adressQ et de la bravoure d'Alb^ric. 
Je connais son im», le plaisir d'une juste vengeance 
ne l'aurait point consolä de vous avoir livräe ä d'^ter- 
Dels regrets ; et quand je lui ai fait sentir toat ce que 
le duc de L... ^tait poup vous... 

— Et vous aussi, vous m'accablezi iateprompit Ma- 
thilde en versaut oa lorrent de lapmes ; vous me croyez 
capable d'^pouser le duc de L.... qnand moo coeup est 
toat entier ä un autre ? Et pouptant vous seul aviez 
pßnäträ moD secret; j'eu ai eucent fois la ppenve daus 
votpe empre^ement & me passurer sup lui, k d^tpuipe 
les ppävenüoos dont ses enuemis m'entoupaiönt. Oui, 
vous saviez avaut moi ä quel poInt je l'ainie. 

Ici, Maupice sentit sod sang se glacep^ comme si ce 
mot Je l'aime avait £tä son arr6t saprteie. Cependaut 
ce mot cruel ne lui apprenalt Pien ; mais la cloche qui 
sonne le moment du convoi, bien qu'elle n'apppenne 
pas la mopt, u'en est pas moins funöbre. 

— Vous l'aimez I r^peta Maupice en levant tes yeux 
au ciel i vous l'aimez I et vous pepmeltez qu'il se livre 
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ä toutes les folies que U dösespoir iuspire ; vous exci- 
tez sa Jalousie par le bruit de volre prochain manage. . 
G'est de votre famille möme qu'il appread l'unioa qui 
le sSpare i jamais de vue. Lorsqu'uQ seul mot pouvait 
calmer sa raison, le rendre ä la vie, tous c^dez au 
pouvoir de ses enaemis, vAis semblez partager leur aui- 
moEilä ea l'^Ioigaant de vous, en lui 6tant les moyens 
de se justiGer ; et pour achever de le perdre, vous le 
laisBez s'exiler pour toujours... 

— Non, dit Mathilde avec toute l'exaltatioa d'un 
C(fiur d^Touä, il ae s'exüera point. Je le rendrai k son 
ami, ä sa patrie ; dites-moi la route qu'il a prise, ea 
tombien de temps on peut le rejoindre ; et s'il m'aime 
«ßcore, nous le reverrons bientöt. 

— Ah ! madame, s'&ria Maurice en s'emparant de 
la main de Mathilde, que je vous remercie de me ren- 
dre au Gultede ce quej'adorais en vous. Oui,uneftme 
Ei noble ne pouvait &tre insensible k l'amour. Vous 
deviez ressentir une parlie de ce feu dont vous animez 
lout ce qui vous approche. Vous deviez comprendre ce 
Charme invincible, ce courage de se d^vouer au bOn- 
heur de l'4tre qu'on aime, et d'accomplir ce bonbeur 
au prix de ce qu'on a de plus eher au monde. Pouiv 
quoi Alböric n'est-il pas \k pour recueillir ces pr6- 
cieuses larmes? Pourquoin'a-t-ilpasc6döämapriere? 
Comment n'a-t-il pas devinö i tout ce que j'eprouvais, 
qu'il ötait aimö ? 

Pendaut que Maurice parlait ainsi, Mathilde reürait 
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doticement sa maia pour ajouter quelques mots i la 
lettre qu'elle avait commencee avant qu'il n'arrivit ; 
lous denx conviorent d'exp6dier sur llieure un cour- 
rier qui port«rait cette lettre k M. de Varize ; nuiis le 
colonel ignorait laquelle 11 avait Buivie desdeux routes 
qui m^nent k Lyon ; et malgrä riatelligence de celui 
de aes gens que clioisit madame de Lisieus poar rem- 
plir le message, on lui recommanda d'aller droit 4 
Marseille pour Atre plus certaia de ne pas manquer 
M. de Varize. 

LeB partis d^cisife, de quelque natura qu'ils soient, 
ont ordinairemeDt ravanlaga de remettre du calme 
daoB l'esprit, et d'enhardir le cceur i supporter les 
Peines qui en doivent rfeulter. Apräs le d^part du 
courrier qui portait k Alb^ric l'assurance d'un amour 
qui triomphait de taut de consld^rations impärieuses, 
Mathilde sentit qu'elle iie s'appartenait plus; etsans 
se demaoder si la dämarche qu'elle venait de faiie 
servirall. ä son bonbeur, ou la livrerait au bl&me et k 
d'äteraelles inqui^tudes, eile ne pensa plus qu'aux de- 
Toirs preecrils par cette dämarche. Le plus difiicile ä 
remplir ätait biea certainemeot d'imposer silence i. 
lous les gens qui so permettraieut de m^dire devant 
eile de la conduite de M. de Varize ; mais eile esperait 
ecbapper ä cette difficultä en n'allant polnt dans le 
monde, et en ne recevant cjiez eile "que le colonel An- 
dermont. Lorsqu'elle lui üt part de ce projet, il le 
coadamna, comme devant animer encore plus la mal- 
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veillance des parents de Mathilde contre AlMric. 
— 11 serait si malheurenx, ajouta Maurice, s'il itaii 
la cause d'une rupture avec votre famille, qu'il faul 
tout tenter pour äviter de Bacrifler le boQtiear de votre 
taDte h celui d'AlbSric. 

En coDsäqueoce de cee sages conseils, madame de 
Lisieux cesEa de difendre sa porte, et s'engagea mftme 
avec Maurice A dissimuler assez bien pour que personne 
ue pöt deviaer ce qui se passait eutre Maurice et etle. 
— Si vous les avertissez, disait-il, qae vous suret 
le courage d'6tre heureuse en d6pit de leur volonte, 
ils s'armeront de toute leur ruse pour s'opposer k l'ac- 
complissement de votre projet. Ayez la force de cacher 
votre inqui^tude, et l'hSroisme bien plus difGcile de 
ne pas laisser voir votre boabeur en pensant k celui 
qui attend Alberic. C'est le plus sür moyen de vous le 
faire pardonner. 

Mathilde räpondit par tous les t^moignages d'une 
amiti4 reconnaissaute ä ces avis dict^s par un d^sio- 
t^ressement saus eiemple. Elle ßt promettre i Maurice 
de la soutenir de sa pr^sence et de sa raison contre les 
assauts que la curiositä malveillante allait Ini Uvrer 
pendant le temps qui s'^coulerait avant le retour d'Al- 
bäric, car eile ne doutait pas que sa lettre ne le rame- ' 
o4t plus prompteoaeut encore qu'il n'ötait parti; et 
eile sentait qu'alors eile trouverait, daus la joie de le 
revoir, la force de dddaigner l'opposition maligne 
qu'elle n'oeait braver en ce moment. 
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Maurice itail convenu d'apposter quelqu'un chez 
Albäric qui vieodrait l'avertir de son retour, pour 
qu'il en iDstruisit aussitöt madame de Lisieux. Un 
billet GOUteoaDt ce peu de mots. II est arriv4, devoit 
6tra remis ä Mathilde, a'importe oü eile se trouverait; 
et l'OQ peut fie Ügarer l'ämoUoa qui l'agitait chaque 
tois qu'oa lui apportait les lettrea las plus indifferentes. 
Une präoccnpation si vive ne pouvait äcliapper k 
I'observatioa des amis de madame de Lisieux. Ils 
CToyaient bleu deviner la cause de la tristesse quj se 
peiguait souvent sar son front ; mais ils ne compre- 
naient rien aux Eclairs de joie qui brillaient tout k 
Coup dans ses yeux, et 4 ce charmant sourire qu'aucuu 
mot plaisant ne faisait naltre, et qui semblait trahir 
une douce esperance. La seule chose qui leur füt clai- 
rement dömontree, c'est qua le nom de M. de Varize 
faisait rougir ou pälir Mathilde : aussi s'amusaleot-ils 
ä en faire une continuelle äpreuva. 



De tons eeux qui s'appliquaient i lire dans le coeur 
de madame de Lisieüx, le marächal de Lorano etait 
le plos redoutable, par soq esprit et par Tintär^t qu'il 
prenait ä eile; et certained'en 4tre fort d^sapprouväe, 
eile mettait tous ses soins k äviter sa coQTersation. C6- 



HihyGoogle 



M8 LE MOOÖEÜB AMOOBEDX 

lait lui prouver qu'elle redoulait sa penetntlion, et 

Texciter davanUge. 

— Avouez-moi franchement que je vous ennuie, Ini 
dieait-JL un soir cbez madame d'Ostange, dites-moi 
que Toas 6tes occup^e de quelqu'un ou de qaelque 
chose dont vous ne voulez pas qu'oa vous parle ; mais 
ne m'^vilez pas comme un importun ordinaire, je 
m^rite que vous me traitiez plus durement. 

— Eh bien, soit, rgpondit Mathilde ea lui faieaDt 
signe de s'asseoir aupröa d'elle. Convenons que je peo- 
serai ä part, que vous ne me questionnerez point, qae 
vous causerez toujours... 

— Et que vous m'öcouferez quelquefois, interrompit 
le marächal ; j'y coosens : ausei bien, je puis tout sup- 
porter de vous, exceptö votre contrainte. Je parie 
qn'elle voas fatigue moins que moi ; et c'est une peiue 
tr^inutile ä'prendre avec an ami qui vous coanüt si 
bien, convenez-en 7 

— II est certaiu que j'almerais i voos confler ce qui 
m'occupe, dit Uathilde ; mais je ne sais quelle crainte 
m'en empfiche. 

— C'eEt peut-6tre que vous m^itez quelque chose 
confre votre bonbeur. Ah I si cela est, vous aVez rai- 
son de me cruudre ; c'est le seul tort que j e ne puisse 
tolerer. 

Alors le maröchal s'ötendit sur la fatalitö qui poriait 
la plupart des ft^mmes plac^es an premier rang, et 
dou^es de tous les avantages qui devraient assarer ane 



HihyGoogle 



LE MOOUEUR AMOUREÜX 50» 

belle destin^e, ä leiiverser elles-m^mos l'^difice de 
leup boDheur. H joignit les exempleß aiix pr^ceptes, et 
B'appr6tait ä en tirer des cons6quences, lorsqu'il s'a- 
perQut que Mathilde d6 l'^coutait plus. Cberchant un 
moyea de iiamener son attentioD, il mfila le nom dt: 
H. de Varize ä une plirase qui o'avait aucun rapporl 
i lui ; et Mathilde, se laissant preodre au piäge, s'^cria 
presque malgr^ eile : 

— Que savez-vous de lui ? 

— Hien, räpondit le jnarächal en regardant Ma- 
•thilde avec une sorte de piti^, rien, si ce n'est qu'il a 
^rit au roi pour le prier d'accepler la dfimiasion da 
charges qu'il exerce ä la conr. 

— II est doDC bien d^cidä k ne pas revenir en Prance 
de loDgtemps? demanda madame d'Ostange, que le 
nom de M. de Var^ avait reudue attentive k Geoutet 
ce que disait le mar^haL 

— Sans doute, il part pour la Qröc«, dit le jenne 
d'Eroeville, et je lui envie bien ce plaisir : il n'y a 
plus que U qa'oQ poisse Be battre, conrir au moins 
quelque dauger. Vous verrez qu'il trouvera i s'y faire 
diBtingoer ; il est heurenx, 11 aime la gloire, et je ne 
Eerais pas ätocn^ qa'on recommenCcLt ane autre bataille 
de Navarin tout expres pour lui en donner la föte. 

— S'il ne trouve pas de gloire dans cette exp^dilion, 
dit madame de M^ran, du moins est-il sAr d'y trouver 
du plaisir, car vous saTeii le beaa dävoueoaeDt qu'il 
inspire. 
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Eix ce moment le coeur de Mathilde battil avec vio- 
leoee. 

— Quoi I lady Elleborong lui donne sa fortune et sa 
main? 

— On derait s'y attendre, reprit la Tieomtesse, nuis 
OD dit qu'il l'a refus^e. An reste, il sera r^ompensä 
de ce refOB g^n^reux, car d^ le lendemain de soa de> 
part madame de C^rolle est moDt^e en valture paur le 
rejoiadre h Marseille, et pour le euivre au boot da 
monde s'il lui platt dY aller- 

' — Et M. de Cärolle, dit tnsdame d'Ostange, que 
pense-t-il de cette fuile pr^cipit^e? 

— Oh! ü est accoutumö k ne point se mßler des af- 
feires de sa femme; ce n'est pas la premifere fois qne 
madame de Gerolle court apres on avec l'homme 
qu'elle pr^föFe ; et vraiment e'estun plaisir qu'elle aa- 
rait grand lort de serefuser, car ilne lui coAte aaonne 
des Prärogatives dout jouiseent les femines comme il 
tont. On la reQolt, au retour de ees voyages romanes- 
qnes, tont aussi bien k la cour, h la ville, que si eile 
sortait d'ane austire reti'aite. 

— AhIsic'estainsi,räp1iqua'labaronne,jenepIain3 
que M. de Varize, car madame de C^rolle ne me sem- 
ble plne aseeE jolie pour Ini plaire longtemps; et le 
plaisir du scandale une fois pass^, je crols qu'il sera 
fort embarrasE^ de son succös. Sans compter qu'il en 
avait r6vä d'autres, et les grande capilaines ne tiennent 
qo'aux conqufetes difflciles. 
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— Eh bien, on asaure, dit Isidore, que madame de 
C^rolle a plus d'empire sur lui qua n'ea a Jamals eu 
aucune des femmes qui l'ont aJmä, ce qui ne l'emp^ 
che pas de lui 6tre infld^Ie ; maiB il pretead que o'est 
ponr mieux cosstater sa präfärence, et qne la femme 
i laquelle on revieat toujours est la Beule vraimeQt 
aim^e. Apres ses excursioas galantes, il sa pMt i M 
racoQter son triomphe ou sa mesaventure ; eile en rit 
ägalement, et le bonbeur de ee moquer eusemble des 
autres et d'enx-m^mes leg copsole de tont. C'est ua 
lieD, uDe Sorte de conjugalitä infernale qui les enchai- 
nera tant qn'il y anra des sots risibles et des femmes 
crMuleB, Enfln, la soear de madame de Cärolle m'af- 
fitmait encore tont a Tbeure, qu'en qnitlant tont pour 
snivre H. de Varize, ells n'avait fsit que r^pondre & 
Ron divouement ponr eile. Et l'on peut Ten oroire, cor 
Ba BOenr Ini montre toutea les lettre« d'Albärie. 

» DonneE-moi Yotre bras, dit alora k TOis bassQ le 
marächal k Mathilde, et descendons chez voub ; voua 
Ates trop Bouffrante pour rester plus longtemps id. 

Et eans attendre ea r^ponse, il donnait h Mathilde 
Ba fourrure, et l'entraloait dehors du salon en Ini lais- 
sant k peine le t«mpB de salner la baronne. 

En descendant l'escalier, le mar^ehal lontint Ma- 
thilde qn'un tremblement violent emp6chait presque 
de marcher. Arriv4e dans sa ebambre k coucher eile 
veut le remeroier de ses bons soins, maia sa voix 
expire enr see Idvres d^lor^, etle mar&ihals'a- 
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pi^r^oit qu'elle sc trouve mal ; il appelle du secours ; 
on s'flmpresse autonr d'elle : quelques gouttes d'ätber 
la ranimeat. 

Quand il la voit respirer plus llbrement, il prend 
sa main encore glacde, la porte & ses Uvree, la sent 
mouill^e d'une l'arme qu'il ne pect letenir, et il sott 
saus pouvoir profärer une parole. 



La doncear de madame de läseni, sa g^^rosit^ 
la faisaient ch^rir des gens qui la servaient; et lors- 
qa'ils ^prirent qu'elle ^talt rentrto cbez eile aasü 
souffrante, plusieurs d'entre eux pass^rent la nuit dam 
son antichambre, craignant qu'on n'eftt beeoin d'eux 
pour aller cbercher le docteur V.,. Et le lendemain, 
malgi^ qu'elle n'eät sonnä persoune, il r^gnatt tant 
d'inqui^tade sur eile daus la maison, que d^jk madame 
d'Ostange et madame de M^rau avaieut euvoye plu- 
Bieure fois demaader de ses nouvelles. 

Ges marques d'iut^rSt lui firent äprouver une sorte 
d'bumiliatioQ , qu'elle r^lut d'^viter d^rmais ea 
faisanl r^pondre qu'elle ätait parfaitement remise de 
Eon iadispositioD. Gependant la fi^Tre Tagitait ; mais 
eile espärait avoir la forte de la braver pour recevoir 
gafamille etle mar^cbal de Lovano; aatranentell« 
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se serait phv^ de la consolation de voir ManTice, ear 
il n'y avait pas moyea de D'fitpo visible que pour lui. 
Heureusement il arriva le premier, et Mathilde eut 
le temps de lui confier ce qu'elle avait souffert en ap- 
prenant le depart de madatne de C^rolle. Maurice af- 
firma qu'Alb^ric n'^tait point complicede cetteder- 
ni^re extravagance de madame de Gärolle, et qu'il eo 
serait ü^mäcontent; mais Maihilde nevitdans ces 
assiirances que le d^sir de calmer aa peiae. 

— Je YOUB fais pitiö, disaitrelle; yous me plaignez 
d'avoir livrö moa ccEur h an sentiment si mal röcom- 
pensS, et tous cberchez ä Iromper ma faiblesee en fei- 
gnanl plus de confiance eo lui que vous n'en avez r6el- 
lement. Eh bien , je veui vous croire : attendons le 
retour du courrier. 

Eo cet iostant, un valet de chambre de la dachesse 
TOit aYertir^e colonel que quelqu'uo d^sirait lui par- 
ier. Maurice sortit aussitöt, et 11 laissa Mathilde dans 
toute raniiötö de la crainte et de l'eep^rance. Elle 
^utait attentivement le moindre bmit; enfln, eile 
distiDgue,' dans le salon qui pr^c^de le cabinet oü eile 
se tieDt, les pas de deux personnes et la voix du colo- 
nel : on ouvre, et eile apercoit une lettre ä la maio du 
courrier qui accompagne Maurice. Elle se Uve pr^i- 
pitamment pour laprendre; maiselles'arr^te, comme 
^pp^e de la foudre, en reconnaisEant soo ^riiure et 
la leltre qui devait etre remise ä Alb^ric. 

— Vous Yoyez, dit Maurice en montrant le bras que 
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le conmer porte en Schärpe, ce pauvre gartjon est 
tomhi de cheval en couraot la nuit, il a fai)li ae luer; 
et, malgr^ soa courage ä pourauivre sa route des qu'il 
a pu remonterä cheval, il est arrivg trop Urd. 

— Trop tard I. .. reprit Mathilde. 

fit ae laiseant retomber sur son si^ge, eile resta les 
jeux flxäs 8UP le courrier pendant qu'il röpondait aux 
qnestiona que Maurice lui adresssit, 

— J'ai eu bleu du malheur, disait oe paurre Ger- 
m&in, car oa ne faisait que da mettre i la volle lors- 
que je suis arrivä. M. le comle de Varize ^lait desceada 
la veille k l'hftlei *** avec nne dame dont la forame de 
chambre est lesUe k Marseille, ne voulant pas s'em- 
barquer, parce que la mer lui faitpeur; et c'est eile 
qui m'a dit que deux heures plus tot... 

— Elle t'a fait ud conl«, dit vivement Maurice. 

— C'est la pure vinii, monsieur, reprit Oermaia, 
et vous pourrez vous en conTaincre voos-m^me daas 
quelques Jours, car cette femme de chambre revient & 
Paris poar j chercher une place, et Je la verrai certai-i 
Dement. 

— Sur quel bätiment s'est-il embarquö? 

— Sur nn bfttiment qni va rejoindre i LiToume ce-' 
lui qui doit porter des armes et des vivres en Mor4e. 

— Et tu n'as pas eu l'idöe d'aller jusqu'a Livourne? 
Je suis certain que tu serais arrivö k temps poar ro- 
meltre la lettre au comte de Varöze. 

— VouB pensez bien, monsieur, que si cela avait HA 
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.po8sible, je l'aurais tentä. Mais rinepecteur du povt 
m'a bien assur^ que l'exp^dltiott ^tait d^jä fort en re- 
tard ; qae l'on avait prfivenu Jes passagerB qa'ils n'au- 
raient pas le temps de se reposer & Livourne, car l'au- 
tre bäliment attendait eelui-lä pour partir; etcomme 
le vent ^tait bon, il9 auraieat eu deux jours d'araoca 
sur moi. 

— Oq De t'a pas indiqui nn moyen prompt de laire 
parveuir la lettre dont tu fitais porteur? 

— Je n'ai pas os6 la confier aox personnes qui bW- 
traient pour la donner ä des vpyagenre, parce qu'on 
m'a dit que neu n'^tait plus incertain que ces sortea 
d'occasion9, et quej'ai pensä que madamela dschesss 
ea aurait de pluE säres. D'ailleurs la femme de cliain* 
bte de madame de 

— Da Cfipolle? dit Mathilde d'une voil altfir^e. 

— C'est cela, reprit Germain; oni, c'eat bieo mat- 
dame de C^rolle qne l'appelait mademoiselle Ad^le ', 
eh bien , madame de CäroUe lui a recomtnandd de lai 
faire adresser ses lettresRhezunbanquierdeLiToume, 
et par la poste, en lui däfeadant bien de les lui faire 
parvenir par une occaslon. 

— C'est bien, dit la duchesGe en s'efi'orQant de 
paraltre calme, allez vons reposer, Germaia; faites 
»enir le chtrurgiea pour qu'il panse votre bras; et ne 
parlez 4 personne iei du motif de Totre voyage. 

Ea disant ees mols, Mathilde posa la lettre qu'elle 
enait, eur sa table. Puia s© retournant ifers Maurice 
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— II vBUt mieux qu'ellß De soit pas parvenne, dit 
eile, je rends gräce au ciel de m'avoir^parga^ la honte 
d'en amuser madame de C4roUe. 

— Ahl pouvez-vons le penser? s'ßcria Maurice. 

— Oui, je peux tout altendre d'un homme d^voue 
i une semblable femme. 

— Croyez qu'il ne l'esünie ni ne l'aime, et qu'ou &e 
laiBsant entndner par eile.... 

— Quoil vous voulez tui öter tonte excnse?mter- 
rompit Mathilde. Quel serait doac le misärable senti- 
ment qul le ferait partager le d^shonoeur dont eile se 
couvre, s'il ue Taimait pas? Qui le porlerait i. m'in- 
saltor ainsi, k vous tromper, vous dout Testime lui est 
ei n^ceesaire; si l'empire que cette femme exerce sur 
soll coeur n'^tait plus fort que toutes ses aßections? 
Sans doute, je crois qu'il a tentä de s'affranchir de ce 
joug qu'il m^prise ; je crois qu'il a espärä UQ moment 
que soQ tiivole attachement pour moi en triomphe- 
rait; mais il devait prävoir la Uchetä de son cceur, et 
ne pas se faire an jeu de troubler k Jamals le mieii. 
Qn'avait-il besota de m'^crire, de me jurer taut d'a- 
mour, lorsqu'il donnait k une autre le droit de le sui- 
vre ; lorsqu'il acceptait nne preuve de d^vouement qui 
devait me faire rougir de lui en offrir une plus noble. 
Abi j'^lais avertie du malheur que j'eprouvel c'est 
contre l'avis de tout ce qui g'lateressB ä moi, c'est 
contre ma propre volonte que je me suis laisse con- 
duire ä cet exces de faibUsse ; les larmes m'oppressent. 
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et je ne pois les montrer sans m'exposer an bläme, k 
rin&ultante piti6 qu'on accorde aux dupes d'un fat. La 
ßevre me devore, et il faut que je me pare, que je 
m'offre avec ua air riaat devaut les amie que mon 
chagrin mettrait au d^spoirl Oui, il faut que je meure 
plütöl que de passer dans le monde pour la rivale mal- 
lieureuse de madame de Cörolle... Moil outragee 
pour une teile femmet... compromise comme eile I... 
0hl moD Dieu! qu'ai-je fait pour m'attirer tant de 
honte I... 

— Vous, de la honte I s'äcria Maurice ; et qul ose- 
rait Sätrir ce qu'il y a de plus pur au monde? Pensez- 
Tous qu'il soit an pouvoir de ceux qoi vous envient de 
detruire une Imputation fondee sur tant de vertus et 
aar une conduite in^proctiable? Non, l'honneur est 
ind^pendant des propos de la calomaie ; autrement, 
quel 6tre superieur ne succomberait pas sous le poids 
des arr^ts les plus iniijues? quelle bonne action ne 
serait interpi^t^e conune un crime? qu'il faudrait de 
courage pour &tre vertueui 1 Mais, gräce au ciel, la 
mtehancetä, qui inveute le mal, n'a pas la pulssance 
de l'accräditer longtemps; le vrai en tait bientöt jus- 
tice, et la reparation qu'on obtient ajoute encore & 
l'estime gän^rale. Vous en verrez dans peu la preuve. 
Alberic est en ce moment victime d'une mecbante in- 
Irigue. Ne pouvant se moquer de lui comme üb le fönt 
.de tant d'aulres, envieui de tous les avantages qui le 
mettent ä l'abri d'une semblable ironie, ses ennemis 
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ont eu recours ä la calomnie pour en tirer vengeaace. 
Ils ont affirmä avoir eotenda aortir de sa bouctie de 
ces mots pour lesquels on allalt aubvEois coueber ä la 
Bastilla; ils Uli ont prötj lous les torts qu'on par- 
doims le moiiu, et malheureuBement sod däfaut habl- 
tael a donni une graade autoritä i ces InlämeB accu- 
sations. Eh bien, madame, comme elles sont fsasses, 
Tuus les reirez bientSt reconnues comme talles, et 
Tous pouves m'en croire, si Alb^ric u'avait pas eu la 
folie d'abandonner sa cause, it aurait d^jä gago^e; 
mais ce miserable ddpart Ini eolöve tout moyeu de se 
jostifier... II l'aseassine. Ahl pourquoi l'ai-je quiUä 
assez da temps pour qu'il pAt i'accomplir 1 Je me la 
reptocberat toute ma vie... 

— Ne le regreUez pas, räpoadit MalMlda ea essuyaat 
aes lannes; puisque ceHa femme dwait le auivre, il 
VEut miesx que je ne la revoie plus. 

Et l'efibrt que se faisait Mathilde, en prenant cette 
risolatioD, semblüt äpaiser soa courage. 

— Ah I par gräcb, attendez eucoro pour le condam- 
ner an dSeespoir, dit Maariee d'ua ton suppliant. Ja 
seus que tout rsccuse aujonrd'hui ; moi-mäma je ie 
trouve coopable; mais s'il märitait le' mäpris qu'il 
vous insplre, croyez que je perdrais en m6me temps le 
2^1e qiii m'anime pour lui. Je ne saurais espliqaer les 
faits qui parlent contre Alb^rio, et pourtant je r^pon- 
draia qu'il est encore digne de votre coQÜaoce. Com- 
ment l'homme assez heureux pour voub causer tant de 
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Ed cflt inttaat on aononi^a le maräcbal de Lovaao 
etla baronne d'OskDge. Mathilde prit la lettre tjue lui 
avait rendne Ib courmr, et U jeta au feu avaat que 
Maarice plits'y opposer« 

— Ahl poorquoi? lui dit-il avec l'accent du regret; 

— Pour qn'ii oe rest« aucuae preuva d'ua eenti- 
ment dont je rougis et qufi ja d9J» an£antir> 

A ees mote, si cruelg pour SOQ ami, Je colonel sorttt 
pour cacher U saatimeat doolourom qu'il en 6pToa- 
vait. Qne d'autres & ea pUw ne sa saraieat äoiga^ que 
pour oacheileur Joial. 



Quand la baronne entra, soa premiOT josonTement 
fut de so r^rier auF Taltäration du vieage da sa ni^ce; 
eile la gronda de ne' lui avoir poiut foit dire qu'elle 
ättdt anssi soafft'ante, et, sons la coDsulteF, alle or- 
donnaä ses gena d'aller chercher la docteur V... Daus 
r^tat d'abattement oü m troavait Mathilda, il fatlait 
^^avouer malheureuBe ou malade, et pQur pUire i sa 
taute eile consentitä reoavoir lee hhos du doctwr V.,., 
espärant que tons deux, seulement occup^ da l'effet 
de sa douleur, n'en deviuaraiaak pas la cause. Mais 
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madame d'Oslange avait remarque la p&lear de Ha> 
thilde en Mutant ce qu'Isidore avait dit de madamo 
de C^roUe ; et, dans l'inqui^tude qa'elle t^moignait 
siir la fievre qui oppressait Mathilde, eile mfelait tant 
de raalädictioQS, voilees par des sentences f^DÄrales, 
sur les cceurs pervers dont l'noiqae plaisir dtait de se 
jouer de la cr^dalitä des dmes nobles, qu'il ätait im- 
possible de ii'en pas faire la craelle applicatioa. 

Le mai^cbal s'aper^t du supplice que cette conver- 
salion faisait eodurer i madame de Lisieux, et pour la 
d^tourneF, sans pourtact cesser de s'occaper de Ma- 
thilde, il pr^tendit que le changement d'air, la dis- 
traction d'nn voyage, lui feraient plus de blen que 
tous les secours de la m^declne ; et il finit par lui pro- 
poser de venir avec lui aux eaus d'Aix en Savoie. 

— Les m^ecins chercbeat ä me persuader qu'une 
Saison de ces eaaz suffira pour calmer mes douleurs et 
me reDdre moins malade, ajouta-t-11 : il ne tient qu'ä 
voos que j'en sois certain. 

— Ab I oui, r^pondit vivement Mathilde, ua voyage t 
Je crois que je serai mieux loin de Paris. 

— Malgrä le chagrin que j'aurai de ne pouvoir vous 
accompagner, je pense qu'en efTet le regime, les plai- 
£m des eaux vous seraient fort salutaires, mon enfant, 
dit la baroone; et si le docteur est de cet avis, il faa- 
dra profiter des premiers beaux jours pour vous 
inettre en route. Les Yoy^esl je ne connais que cela 
pour gu^ir l'iniagination et le corps 1 £t puis vous 
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serez sous la garde de notre boo inaröchal, qui ne 
Tous laissera point commettre d'impmdence. Si mgine 
Tous voulez emmener Thär^sia, je tous la conOerai 
ayec plaisir, Elle sera st coQtente de voir des lacs, des 
montagneB de glaces t 

Mathilde serra la main de sa tante en signe de re- 
merdment, et parut se raDimer un peu ä l'id^e de 
procurer ua vif plaisir ä sa chere Theresia et k soa 
Tieil ami. 

Le mar^cbal se mit ä d6tailler toutes les disposi- 
tipns qu'il fallait faire pour que ce voyage Mt aussi 
commode qu'agr^able. II aota les endroits pittoresqueB 
oü Ton devait s'arrßtep, les villes qu'il faudrait tra- 
Yerser au plus nte pour ävil«r les grands dtners de la 
prefecture et les visites de corps. EdSd, apr^s avoir 
trac6 na itin^raire complet, il sortit, en disant qu'i) 
allait solliciter le cong^ n^cessaire pour ex^uter c« 
charmaat projet. Maurice le suivlt. Peu de momenls 
apres, le docteur V... viot conlirmer l'ordonnaDce dn 
mar^hal, et la baronne ne pensa plus qu'an prochaia 
depart de Matbilde. 

Quelle que soit la sensibilitä d'nne femme, il est 
rare qu'elle Temporte sur sa fiertö, et lui 6te le cot 
rage de dissimuler ses chagrins d'amour-propre. 

On räpandJt le bruit que la duchesse de Lisleux sa 
mourait de däsespoir en Thonneur de M. de Varize et 
de madame de Cärolle ; et Malhilde se prSta b. toutes 
les demarcheg qne sa tante exigea d'elle pour dämentir 
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ces conjectures. Elle retouroa & la cour, se montn 
aux spectacles ; et les gens qui s'imaglneiit que les 
plaisirs du moode triomphtat de toutes les peines, fi 
regardaient comme parfaitement consoläe. II eat vrai 
que le mouvemeDt d'nne f^te, fair jOyetiX des gens 
qu'oQ y rencontpe, provoqnent nne sortfl d'ötoiirdis- 
Bement qui suspend un moment la sonffrance ; mala 
combien eile redouble au retour de Ces PÄunions 
bruyantes, lorsqu'on se retrouve seule avec sa pensöe! 
Que de femmes envißes seraient I'objet d'nne joste 
pitiö si on pouvait les auivre josque dana la solitnde, 
oü elies d^plorent le malheur qui lea riduit & de» plai- 
sirs d'amoup - propre t A quoi bon 6tre belle, ponr 
^tre admiräe de la Foule indifferente? Ah 1 qnand od 
s'est par^e une fois pour quelqu'nn, on ne se soucie 
plus d'ötre jolie pour personne. 

Ge genre de succes devenant cbaqne Jour plns In- 
supportable i Mathilde, eile pensa qu'une plus longue 
contrainte ^tait inutile, et qu'elle pouvait partir sans 
que sa taute eüt le droit de s'eU' plalndre. 

La r^flexion, qui suit pour ainsi dire les Crises da 
cceur, lui avait pronve qu'elle ne retrouverait quelque 
repos que loin de ce monde oi!i tont la blessait, et oi^ 
eile s'^tait laisse entrainer k un sentiment dont Tamer- 
tume empoisonnerait sa vie enti^re. En vaia eile cher- 
chait ä se persuader qu'elle pourrait ayec le temps rö- 
pondre ä une autre affection : l'image d'Albäric ^tait 
tonjonrs eutre eile et sa raison, et le souvenlr de l'a- 
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mour qu'elle lul avait inspiM un moment remportait 
sur celui de sa perGdie. 

Uh pbilosophe a dit qne, pour en moins souffrir, il 
fallait f4tabHr daos son malhenr. Madame de Lisieux 
suivit ce präcepto ; et d^espärant de se guärir d'nne 
passion qui r^fstait ä des torts ausei graves, eile cessa 
de la combattre. Le sonrenir contiauel des tonrmente 
qu'elle lui avait dus parut ä Mathilde le meillenr prä- 
serratif contre toute k faiblesse de son äme, et eile oe 
pensa plns qu'ä se choisir une retraite agr^able 06 eile 
pourralt se Ilvrer au regret d'an bonheur qne le monde 
ne deyait plus lui ofi'rir. 

Ce projet 6tait ttop eo Opposition avec ceax qne la 
baponne formait mv la destinde de sa oifice, pour que 
Mathilde lui ea fit part ; mais eile espärait que, lass^a 
par une pers^örance inrincible, madame d'Ostange 
abandonnerait l'id^e de vouloir remarier 88 nidce, et 
qu'elle finirait par venir habiter avec eile la maisoa 
qu'elle comptait acheter sur les bord du lac de Ge- 
növe. 

MalgPÄ cette horreur du monde et le vif d^r da 
tfen öloigner pour toujonrg, Mathilde se sentit oppres- 
säe par un sentiment douloureux, lorsque sa voiture 
l'entrwna hors des murs de Paris. L'idfie de n'y plus 
rentrer l'affligeait, et pourtant eile eflt dtö plus mal- 
heureuse de l'obligation d'y rester. Qui n'a pas connu 
ces incousequences d'un cceur malade, ces regrets de 
ce que Ton ne veut plus, ces terreurs de ce qu'on 
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desire, et cette cruelle faculte de s'attrister des conso- 

latioDS autant que de la peine. 

Le marächal de LoYano avait propose au colouel 
Andermontde l'acconipagDer, et Mathilde lul avait \6- 
moigBd combieo il lul serait doux de recevoir les soins 
d'un omi tel que Ini, le senl qui consät et plaignit ses 
chagrins; mais iLs'^talt eicusä pr^ du mar^chal eo 
pretextant le devoir imp^rieax qui l'obligeail k profi- 
terde ce congä pour aller dans uae terre que son pere 
babitait en Normandie. 

— Est-il bleu vrai, dit Mathilde, qne vom ne puis- 
siez remettre k un antre temps cette visite ä volFe 
p^re? Je suis certaine que le mar^chal Tous accorde- 
rait saus peine an mois de plus ponr satisfaire ä ce 
devoir. 

— Je le crois aussi, r6pondit-il avec un embarras 
visihle ; mais il vaut mieux que je ne vous Buive pas, 
ajoata Maurice de mani^re k n'ätre entendu que de 
madame de Lisieuz. 

— Dis-lui donc que c'est trfe-mal ä lui de noos 
abandonner sans aucun motif raisonnable, reprit Ma- 
thilde en s'adressant k Thäräsla qui dessinait pres 
d'une fen6tre du Balon. 

— Vraiment, ce n'est pas moi qni obtiendrai ce que 
monsienr vous refase, r^pondit-elle d'un ton pique. 
Il a d^jä Mt tant de voyages interessante, que celul-lä 
ne le teute pas beaucoap. 

— Ahl jamais je n'en aurais fut de plus agr^le, 
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s'toia Maurice, et le ciel m'esf Idmoiu quo cVl lA lo 
seul inconviinient que j'y trouve, ajoula-t-il en regar- 
dant Mathilde ; maisil fantavoirle courage... 

— De T0U8 priver de nons, interrompit Th^r^sia. 
C'est fort m^ritoire, et je ne doute pas que le ciel ne 
Tous r^mpense d'un bI beau sacrifice ; mais, eo at- 
tendaDt, voas n'aarez pas Is bourse qae je faisais pour 
Toua : eile sera pour votre mai^cbal. 

— Nod; gardez'la-moi, dit Mau nee eiiEouriantaa 
gracieux depit de Tbär^a, j'irai la chercher des qua 
je serai Ubre. 

— Eh bien , nous verrons alors si vous la mörito«, 
räpliqua Theresia. 

Et eile sortit ponr aller prendre sa lecon de harpe. 



Dte qne Mathilde se trouva senle avec Maurice, eile 
lui dit, d'un ton qui avait quelque chose de solennel : 

— Nous serons peut-6tre plus longtemps absentes 
qiie vous ne le supposez; promettez-moi de venir 
bientöt noua rejoindre. Je voub ai caiis6 beaucoap 
d'enuuis, ajouta-i^elle avec une profonde Emotion ; 
laissez-moi l'espörance de vous en d^dommager un 
jour; je Bens que l'idße de m'acqiiitter envera votra 
amiliö... 
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— Ah 1 la moindre preuve de votre affcclion saffit 
ponr payer le dövouement de toute ma vie I s'dcria 
Maarice d'un loa qoi rdvÄlait assez le secret de soq 
äme; mais j'ai besoiB de Tons savoir heureuse poar 
sapporter le poids d'une existeace saas d^sirs et saus 
but, et c'eet par pitiö pour moi que voas devez me lais- 
ser teater de rameoer cetui qiü peut seul accomplir 
votre bonheur. 

— Croyez qae je n'b^siterads pas i accepter cett« 
noavelle prenve d'une g^Därositä dont je sens toat te 
prix, r^pondit Mathilde, &t eile devait me rendre sea- 
lemeat ua peu de l'espoir que j'ai perdu, et cette folle 
id^e de pr^teadre capliver le coeur le plus l^ger ; mais 
cett« illusioß, lul-mfime ne pamendrait pas h la rani- 
mer; il a readu mon bonhear iiapossible ; $t comme 
Toas, moa aoii, ajoata Mathilde avec uq eoanre douz 
et triste, j'ai besoin de m'octuper d'une aatre destinto 
pour m'aider 4 subir la mienDe : je toub coigui^ de 
me laiBser le sola de votre avenir. 

^ n n'en est plus pour moi. 

— Vous serez aimß : vous möritez ai bien de rfetre I 

— Que m'importe? 

— Je n'en doute pas ; lesentimeot... quiTousafllige 
aujourd'hui... , räpliqus MaÜiilde avec un embarras 
plein de grJlce, cödera bientfiti ladoucenr d'une affec- 
tion mieni r^compensäe. Le plaisir de rägner sur une 
jeune ftme que le malheur n'a pas encore llätrie, l'es- 
poir de 1'en pr^erver, le sola de guider la femme qni 
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vom aime k travera un monde oü la protection d'un 
mari brave et spirituel est ai n^cessaire ; enßn, l'id^e 
d'6tre sa providence vous rattachera ä la vie : od est si 
Tite beureuz da botilieur qu'oa doaoel... 

— MaiB, pour se cossacrer i de semblables soins, 11 
ne faut pae vivre d'uae seule pens^, il ne faut pas 
Stre enchainä pas sa voloatä, par boq d^espoir mäme 
an cult« d'nn felre qa'on a divinisö. Vous coQaaisse« 
mon coeur ; s'il n'a pas bu feindre avec vous, qui ne 
ponviez lul ripondre, garderait-il boq Beeret avec celle 
qui aurait le droit de B'en plaiadre? Non, jeme prive- 
rais par Ik du seul bieD qui me restä« de la llbertä de 
mes regrets. 

-»Combien voua m'aSligezI dit Mathilde en bais- 
santsesyeuxmouill&delarmeH... N'etait-ee donc pa« 
assez de mefi cbagrina, sans avoir h me reprochBr... 

— Ab! ne vous reprocbezpas un tourment qui sou- 
tient ma vie I Sans Vous, sanH le douloureuK plaisjr de 
tout Immoler 4 votre repos, au moiudre vceu de votre 
eceur. Je ne saurais que devenir. Depnis le jour oii J9 
vous ai vne pour la premiöra fois, vous avez dirigö 
tontes mes actions, vons en serez malgrä vous Teter- 
nel arbitre ; et ne peneez pas qu'il entre dans cet aveti 
une lueup d'espörance ; car, je vous le jure, si vous 
pouviez sacrlfier le sentiment qui remplit votre äme 
au faible intärfit que ja vous iospirs, laot d» legeretj 
m'indignerait; vous ne seriez plus h mes yeui qu'un« 
femme ordinaire, et je cesseraii dft T(iQB>n 
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Ici Maurice e'ari^ta subitemeut, comme retean par 
la crainte de prof^rer un blasph^me ; et Mathilde, en- 
courag^e par ce qa'il n'osait dire, acbevar^a phrase. 

— Oai, dit-«]le, vons cesseriez d'aimen uelle que 
Tous ne devriez qu'ä son iDCOnEtance, et je'veuz que 
vons me cherisEiez toujours ; mais, pour que cet atta- 
chemeot soit une source de consolation pour lous deux, 
il faut m'ob^ir^ et De point repousser ma plus chere 
esp^rance : ne la devinez-vous pas? 

— Si, je la de\lDe, et j'en suis p^D^trä de reconnai&- 
sauce ; mais plus votre bonl^ veut faire pour moi, plus 
je dois mettre d'bonneur k ne pas me cbarger d'un 
devoir impossible. 

— Bst-il donc impossible de former i l'amoar otte 
cr^tnre cbarmaute, qui vous aime d4ji saus le savoir, 
qni sourit ä votre aspect, ne s'amuBe de rien en Totre 
absence, et qui nous disait hier si uaiveinent qu'elle 
n'^pouserait jamais qu'un colonel? 

— Qu'est-c8 que cela prouve? I'empire qae Tona 
exercez sur tout ce qni vous entoure 1 II y a tant de 
chanue A faire ce que vous d^irez, qu'on se croit les 
sentiments qui vous plaisent. Moi-m6me, n'ai-je pas 
eu quelquefojs l'espoir de r^duire les miens & l'amitiä 
quivousconvient? 

— Eh bien , s'il est VFai que j'aie tant de pulssance, 
laissez-moi I'^prouTer j ne nie d^couragez pas dans le 
soin de parer Th^r^ia des qualitäs, des lalenta que 
Tous pr^6r^ Elle a dans l'äme tout ce qu'il faut pour 
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comprendre lecceur le plus leadre, Tegprit le plus dis- 
lingue : je me trompe fort, ou le d^sir de vous plaire 
en fera uae femme charmante. Et puJB, eile est desli- 
nie & rivre pres de moi, ä ms consoler de mes ennuis ; 
c'est mon enfant, m& sceur : cela ne vous doone-t-il 
pas eoTie de parlager soa sort? 

— Ahl ponr m'accabler d'uQ si graad bienfait, 
attendez an moins que j'en sois digne 1 

— Oui, j'atteadrai; je ne vous reparlerai de ce ppo- 
jet qu'ä l'epoque oü vous serez aussi heureux que nous 
de le voir se realiser. D'ici la, j'en ferai mon plus doux 
infärfit, l'occupation de ma joumde, et je vous devrai 
par lä de ne pas succomber & ma tristesse. 

— VoDS pouyez tout exiger de moi, tout, except^ ce 
qne le d^spoir n'a pu faire : ainsi, disposez de ma 
vie, mais pour ce coeur, ajouta Maurice en portant la 
main sur son sein, sachez biec qu'il ne battra jamais 
pour une autre. 

A ces mots, le colonel, sorüt pr^ipitamment daus la 
crainte d'ajouteräl'aveu qu'il sereprochait, lafaiblesse 
de montrer l'eic^ de ses regrete. 

Le souveoir que Matbilde couserva de cet eutretiea 
fut, pendant soo voyage, le sujet d'une douce rfeverie; 
car la pensee du bien qu'on peut faire est une conso- 
lation assuräe ä toutes les ämes nobles. 
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L'arriv^ä de la dnchesse de LitfeuX ä Aix fat nne 
grande nouvelle parnii les baigneurs ; on s'altendait ä 
la Yoir donner le ton par boq älägance, «t les pine die- 
tingnfe pensaient däjä ä se faire litTlter aux ßtes 
qu'elle donnerait, am d^joaners champ&tres, aox pnv- 
menades k cheval qu'elle ferait dans les monlagnes ; 
enfin, oa la proclamait d'avance la reine des eanx, 
' chacmi s'appr^tait k lui faire sa cour. 

Mais qiiand on la vit s'^tablir en malade dans nne 
maison ^loign^ de Celles oü l'on se r^unis^ait chaque 
soir, et qne l'on se fat assnrä de sa räsolution de vivra 
fort retiree, la malveillance succSda tout 4 coup ä l'en- 
ttiousiasme qu'on se promettait d'avoir pourelle; et 
ses moindres d^marcbes fiirent d^Iors Boumises k 
nne inspection generale. Dn ami vieux et gonttenx, 
une jeune Alle de quatorze ans, composaient la soci^iö 
de Mathilde; on les voyait partir cbaque matin, apres 
l'heure des bains, k cheval ou en caläcbe, pour aller 
chercher les endroifs les plus solitaires de cette char- 
mante va,lläe; le soir ils prenaient le thä aveo uns 
femille genevoise qui habitait la mßme maisoa qu'enx. 
Cette maaiere de vivre aurait döcouragö la m^disance, 
si quelque chose ponvait y parvenir; mais ön d^ida 
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qu'il 7 avait uce cause romanesqfae ä ce ddgofit du 
monde, et cbacnn rimagina en raieoQ du plus ou moine 
de döpit qua lui iospirait r^loignement dedaigneux de 
Mathilde. Heureusement pour etle, il n'y avait aux 
eaui persoone de sa famille, et ancan de ces amis 
officieux qni se fönt un plaisir de toub raconter, en les 
d^plorant, tous lesproposqui ee tiennent contre vous; 
et den ne vict troubler le calme de sa tristeEse. 

Cne Beule fols, madame de Varignan, cette aimable 
GäuevoiBfi qui demeurait au-dessus de rappartemeat 
de madame de Lisieux, lui dit qu'elle venait de rece- 
voir des nouvelles ditalie ; qu'oa s'y amusait beancoup, 
qu'il y avait deus th^tres de sociätö ä Florence, un 
chez lady N..., oÄ l'on Jouait juöqu'au mölodrame i 
grand spectacle ; l'aatre chez rambassadrice d' Antri- 
ebe, dontia TOixencbantereEse riralisaitavec Celle des 
meiUeures cantatrices de lltalie. Oa citait plusienrs 
des FTan^Eüses qui assistaient i. cette repr^gentatiou, 
eatre autres la jolie Tlcomtesse de M..., la belle du- 
chesse de V..., noble döbris des beaut^ de Tempire, 
et eufin la piquantemarquise de Gerolle. 

k ce nom, Mathilde croit qu'elle se trompe, et eile 
le fait r^päter. 

— Cela vous ßtoflne, dit madame de Varignan, vous 
ne savez donc pas la derniöre histoire de madame de 
Cdrolle? 

Mathilde ne r^pondit point. 

— Elle est partle un beau matin de Paris ayec ud 
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offlciep fran^ais qui l'a laiss^e en rouie, et eile pap- 

court maintenaDt lltalie.avec an autre. 

— fites-vouE certaine qu'etleEoit k Florence? dit 
Mathilde eu tremblant d'espoir. 

— Je a'en puls douter, c'est ma sffiur qui me 1'^ 
crit, et eile la connalt fort bieo. C'est k eile qae ma- 
dame de C^rolle s'est adressäe 1e priDtemps dernier 
pour Eavoir s'il ätait facile de passer en Grece gur un 
bätiment du commerce ; mais avant que ma sceur ait 
eu le temps de lui r^pondre, nous avoDS appris qne 
madame de Cärolle ätait partie pour Rome, et nons 
en avoDB concln qa'elle avait changä de projet, oii 
d'amant. II parait que nous ne nous sommeE poiut 
tromp^, puigqne la voiiä de nouveaa -^tablie ä Flo- 
rence. 

Getto conversation, dout madame de Varignan n« 
soupoonnait pas l'int^rät pour Matbilde, devint la prä- 
miere cause de I'intimitä qui s'^tablit entre elles deux, 
Le bien qu'on fait sans la savoir est souvent celui qui 
inspire le plus de reconuaissaDce. K dater de ce jour, 
madame de Varignan re^ut des prenves r^itöräes de 
rafTection de Matbilde pour eile et sa famille. M. de 
Varignan, quoique d'un caractere un peu froid, n'eut 
pas moins de part ä sa bienveillance. C'etait pour M- 
ter la gu^rison d'un de leurs enfants qu'ils ätaient ä 
Aix ; ils devalent retourner, apres la saison des eaux, 
dans une babitation cbarmante qu'ils avaient suf les 
bords du lac Läman, et ils firent promettre h madamo 
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de Lisieux d'y venir passer quelque temps avec eux. 
£Ue y consentit d'autaat plus volontiers, qu'il y avait, 
disaient-ils, an joli petit cfaäteau ä vendre tr6s-pres du 
leur ; et Mathilde, ea l'achetant, se flattait d'y pouvoir 
bient6t realiser son projet de retraite. 
, Mathilde s'^tait tout k conp ranim^, eile avait re- 
priB Bes crayons, et eile paraissait s'amuser du talent 
qui lui permettait de retracer les sites enchantears qni 
renvironnaient ; eile ^utait avec une attention cjui 
ne lui ätait plus habituelle les descriptions qn'on lui 
faisait des endroite les plus pittoresques de la Suiese, 
et parlait d'y faire incessamment un voyage. Le mar^ 
chal s'aperQut le premier de cette esp^ de r^urrec- 
tion ; mais il attribua au charme d'une douce intimit^, 
au bon air des montagnes et au temps, qul triomphe 
de tont, UQ chaogement produit par la Beule pcu- 
säe d'avoir un tort de moins ä reprocher ä M. de Va- 
reze. , 

Au bont de six semaines, le eervice dn inaräcbal le 
rappela k Paris, et ce ne fut pas sans un vif regret qa'Ü 
se sipara de Mathilde. II avait espärä la ramener i. 
madame d'Oslange ; mais M. et madame de Varigoan 
ayant propos^ de l'accompagDer dans les petita can- 
tons, et de la diriger dans les courses de moDtagnes 
dont.lajeuneTherfeiase r^jouissait taut d'avance, il 
ful impossible.de la faire renoncer ä ce vopge. 

Le möme jour oü le marecbal se mit en route ponr 
retourner k PariB, Mathilde suivit madame de Vari- 
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gnan k Gen^ve. Au moment de dire adiea k son ami, 

nne tristesse profonde s'empara d'elle, et ses larmes 

^trabirent la pensöe de la longue absence qn'elle mö- 

ditait. 

— Nevous reverrai-Je pa9 bienlAt? dit le maräcbal; 
et la reeonnaissanes detf BoidB et du repos que vous 
trouvez dans ces montagnes voub rendront-ils ingrate 
pouF TOS atnis de Paris ? 

— Ahl Jamals ponr Tom, s'^cria Mathilde; mais 
fii ma sant^ m'obligealt & fuir le moade, ä Tivre 
dans ces montagnes, vom viendriez m'y Toir, n'est-ce 
pas? 

— Toutes Ie9 foie qae toqs le Tondrez bien, reprit 
le marÄchal en baisant la main de Mathilde ; jeune, 
j'aurais ^t^ (rop heureux de tous congacrer ma vie; 
jugez sl TOUE pouvez disposer de ce qui m'eti teste I 

Eg disaut ces mots, le mai^chal s'^tait äloignä bnis- 
quement de madatne de Lisieux pour Burmonter l'ä- 
motion qni ie dominalt & la seule pens^e de ne vivre 
que pour eile. 

— Partons aussi, dit Mathilde en voyant s'^ioigner 
la cal^che du marächal ; allons chercher l'oubli de tout 
ce que j'aime dans ces lieux dont l'aspect convient seul 
Jk une äme flätrie. Peut^tre, an milieu de ces monts 
glacäs, oä la piätä bienfaisante habite, trouverai-je la 
rfcignation dont mott cceur a besoia pour supporter > 
une vie sans espörance. 
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Mathilde coininöiiQft40D Toyage dane les montegnos 
par Celles qui entourent la valläe de Chamonni ; pula 
eile gravit le gmod Saint-Beraard, et fut accueillie 
partes p^res de l'hospice aveo cetta ealote cordialitä 
qu'on peilt appeler la grftoe de la verta. Apröe avoir 
traTers^ les torrents. les rochen, lea oeiges qui aem- 
blent servir de remparts k cette pieuse solitude contre 
l'invasion des hommes , Mathilde fnt bien Burprise 
d'enlendre les sons d'un piano accompagner nne ro- 
raance nouvelle. G'^lait un des f^res de l'hospice qae 
Th^r^ia avait trouvä accordant le piano de la grande 
salle oü se räunisseat les Toyageure, et qui Tavait prife 
de cbanter. II faut aToir visilö eet afTreux d^sert, oii le 
plus beau mois de l'anDäe n'a jamais vu poindre un 
brin d'herbe, pour se faire une id^ de «e qne doit y 
produlrE) l'air qn'on chante dans les salons de Paris, et 
la vue d'un Journal fran^ais qu'on aper^oit sar ane 
table. 

C'ätait TfiTs la fla du mois d'aoAt ; il avait fkllu bra- 
ver une chaleur insupportable pour arriver Jusqu'aux 
neiges ^ternellea qui entourent le Saint-Beraard ; et, 
le m&me soir, les voyageurs se pressaient aatour d'un 
gtand feu, comme au milieu de l'hiver. Une extröme 
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activit6 i^gnait cejour-lä dans l'bospice: c'^tait 1'^ 
poque des pälerinages; l'eglise 6tait remplie de pau- 
Trea habitants de la vali^e d'Aoste et des chJLlets sus- 
pendoB dans lee montagaee voisines. Ceslideles, arm^ 
de leurs bitons ferr^s, avaient gravi le mont glacä daas 
l'espoir qne ce foügant pölerinage lear attirerait quel- 
ques faveurs du ciel et les secours g^n^renx des peres 
de l'hospice. On voyait parmi eiu de jeunes fianc^ 
qui venaient faire b^nir leur anioa dans ce lieu sau- 
T^, comme pour se prouver leur mntuel courage k 
Buivre ensemble les chemins les plus dors et les plus 
p^rilleax. 

0n vieuz soldat priait au pied d'un tombeau dont 
rinscription frappa les regards de Mathilde ; et, par 
un de ces mouvementg od l'on confond, pour ainsi 
dire, l'amonr du ciel avec la pi^tä nationale, Mathilde 
e'agenouilla sar la marche du tombeau, i quelque dis- 
tance du Soldat, et l'on peut affirmer que le mot patrie 
se trouvait dans leurs communes priores. 

Thäräsia suivit Texemple de Mathilde sans savoir ä 
quel sentiment pieux ellecädaiten ce moment. Mais 
lorsqu'elle vit le soldat et Mathilde se relever, eile fit 
plusieurs questions k sa Cousine sur l'^poque oü ce 
tombeau avait iii ingi, et sur la gloire du hiros qu'il 
renfermajt. 

— Demandez 4 ce brave bomme, dit madame de 
Lineux en moutrant le vieux soldat, je suis certalne 
qn'il TOUB räpondra lä-dessus mieux que personne. 
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N'est-ce pas, sjouta Mathilde, je vois k voa regrets qae 
Tous l'avez connu? 

— Si je Tai connu I rdpondit le soldat : c'est moi 
qui Tai ramen^ d'Egypte; c'est moi qui Tai suivi i 
Marengo; c'est moi qui l'ai portä \L.., ajouta-t-il 
d'vtne TOJi ätouffee en montrant la tombe... 

— Et c'est U que vous venez prier pour votre pays? 
dit Mathilde. 

— Mon pays I r^p^-t-il ; il y a quinze ans que je 
ne me mSle plus de ses affaires. Je prie pour qae le 
ciel prenne en pitiä le reste de notre vieille annto; 
nous ne sommes plus beaucoup d'auciennes mousta- 
ches, et puisque l'on ne se sert plus de qous, on de- 
vrait au moins qoub conserver pour apprendre aux 
uouveaux le mutier. Au reste, je nl dis cela que pour 
les camarades ; car, du jour oü j'ai vu une pique de 
cosaque i la barri^re du Trdne, j'ai demandö moa 
congö ; et- comme j'avais dix blessares encore sai- 
guantes, OD ne m'a pas refus6 d'aller me faire panser 
par ma pauvre mere, daos Dotre village de..., contre 
Greuoble. C'est de U que je viens ici tous les ans 
quaod le temps et mes bletöures le permettent ; car la 
c6te est rüde, et on ne la monte pas facilement avec 
une Jambe mitraill^e ; mais c'est ägal, je me dis : Si 
eile arrive malade, les bona pörea la gu^riront 7 

— Fuisque vous venez chaqne aan^e daos ces 
montagaes, vous devez 6tre an excellent guido, 
surtout pour ceux qa'lnt^reBSoat les moiadre« d^tails 
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du pafisage de dos Uonpes daos ces conträes de 
glace? 

— 11 est c«rtaia que je pourrais yaas y conduiie les 
7$ux ferm^j et que je »m par cma les endroite oü 
l'auire s'eet arrötS ; ponitaut je a'itais pas avec /ui 
lorsqu'il a peosö ee pr^piter, avec son cheval, ä cent 
toias« au-deB«ous du chemin, daus le torrent de la 
Drance ; c'eat un guide de Liddes qui l'a relanu au 
momAUt Oll 6oa cbeval l'entraloait. Cet homme vit 
encore d« la pension qu'il a a Um gagnee ; mais, ce 
que vous surez peine i croixe, madame, c'est que, 
malgrä tout ce que lui a dit le peljt caporal pour l'en- 
gager k venir k Paris lui demaoder la r&vmpense da 
semca qu'U lui avait rando, jstam Vm\t\& monta- 
gnard h'btouIu quittar ce village de plandias de sa- 
^n, qui est inondä toos les blTers, et qu'U appelle sa 
patrie. 

— Sans doute il y ätait aimö, pensa ItfatbUde. 
EteUe s'avauQa vers la porte de l'&gMm en faieant 

«gne au soldat de la euivre. Avaat de reutrer dans 
la salle> eile lui demamlft s'il couseutirait ä les ac- 
compagaer jusqu'ä MarUguy. 

— Tr^Yolontiflis, njodiune, r^pondit-it ; vous mV 
vezl'alr d'uue hoime Fraocaiee, et je vous racoaterai 
en chemin satant de btttailles que tqus en voudre? 
eutendre. Damel o'itMt 1« Iwa lemps alorsi oq ne 
rlsquait pas de mourir de maladie I 

£a fiaiaaaat ees mota. In saiiü aaiua MiUliilde« et 
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promit d'6tre pr6t le lendemain i l'heDFO dud^part de 
ces dames. 

— VoBB ^tier avec le brave Philippe, dit le prieur i 
madame de Lieieux, celui que qoub appelons le p^le- 
rin de la grande arm^e. Pepais qae eon gänjral re- 
pose panoi noua, tl est venu bien des fois le btoir, et 
raconter Ea raoTj, axm hötes de l'hospice. Ses ricitB amn- 
scnt DOS jennes freres, car voue pouvez remarquer, 
ajouta-t-il, qu'escept^ moi, qui ai trente-cinq ans, et 
qui ai rösistä la moitiä de ma vis k ia rigueur de ce 
clilnat, personne ici n'a passä l'äge de l'exträme Jeu- 
uesse. La plupart de ceux que la religion dous am^ne 
Eont bientöt forc^s, sous peine de monrir de la poi- 
trine, de redescendre dam les valläes, oii l'air eet 
moins meurtiier. Les plus züis eont les plus viTement 
atteints, et il est rare que les tthiea qui me suivent 
dans DOS campagnesd'hivereo soient ileur troisierae. 
Quand il faut, au milieu de la nuit, conrir les nelges 
sur la trace de nos cMens, nous battre avec les oure 
et les avalanctiea pour secourir un vopgeur impru- 
dent, les forces ont hesoin d'6tre au niveaa du coa- 
rage ; et presque toujours le chagrin, qui fait taut de 
vocations, a döjä affaibli la santfi des fröree qui se d^ 
vouent ä suivre les Statuts de notre ordre. 

Pendant qae Mathilde admirait xe m^lange d'h6- 
roisme et de simplicite qui distinguait le supärieur de 
l'hospice, et qu'elle s'bumiliait devant ces heros de la 
Charit^ chr^tienne, ie pere ajouta : 
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— L'4tä, c'est an plaisir ; nous rechauffone chaqae 
soir ici les voyageurs de tous les pays, et ces registres 
voue prouveroDS qn'il n'est gu^re de peraouuages il- 
lustres qui De nous aient rendu visite. 

Ea disant ces mots, U pr^enta k Mathilde dem 
livies DU se trouvaient inscrits les notns de tous ceiu 
qui ätaient venus ä l'hospice depuis deux ans. The- 
resia prit celui qui dtait ouvert i la date da jour, et 
Mathilde oumt celui de Vannie pr^c^dente. 

Apris avoir itovyi plusienrs uoins de sa coQoais- 
sance et lu les räflexions de chacun sur les moatagnes 
ou l'hospitalitä, eile s'arrßta sur cette citation : 

a Ce n'^lait donc pas aesez d'avoir mille fois ezposä 
sa Tie pour sauver des hemmes, et de s'6tre stabil 
pour jamais au fond des plus affreuses soUtudes. n 
fallait encore que les animaux mömes apprissent ä de- 
Teuir rinstrumeat de ces ceuvree sublimes, qu^ls 
s'embrasassent, pour ainsi dire, de l'ardente Charit^ 
de leurs maitres, et que lenrs cris sur le sommet des 
Alpes proclamasEent aux 6chos les miracles de notre 
religioii{1).ii 

Apres ces llgnes, trac^s par une main bleu connue 
de Mathilde, on lisait en peu de uiots : a Que dirais-je 
de mieux ? s et plus bas le nom du comte de Vareze. 

— n est venu ici I s'äcria madame de Lisieui, oo- 
bliant qu'elle n'elait point seule. 

(1) Chalcaubriand, Giaie du Chrisliamsme. 
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— Pardon, r^pondit le religieux, je n'ai pas en- 
tenda de qai madame parlait. 

— Du comte de Vareze, ripliqua Mathilde en pou- 
gissant ; maie tous recevez taut de Toyageurs, que 
Tous ne devez pas vous les rappeler. 

— Oh 1 les vopgeum comme celni-ci ne s'oublieat 
Jamals, madame ; et ei nom pouvions avoir taat d'in- 
gratitude, voilä un jir^enf deluiqnl nous ea ferüt 
rcssouvenir. 

En disant ces mots, le religleox montnüt nn ta- 
bleau de Tun de nos grands mattres, ot l'on voyait 
represent^e la d^llvraDce d'une mere et de soa 
enfant par les tikrea de ThoBpice. 

— M. de Var^e se trouvait icl, contiaua le reli- 
gieux, veis le commencement du printemps de l'ann^ 
derni^re, au moment de la fönte des neiges. Les jeunes 
vopgeurs ont souvent rimprudence de choisir cette 

, äpoque pour nous visiter ; mais ce qu'on appelle sur la 
terre les beaux jours de l'ann^e, sonl encore pour 
nous des jours d'biver, et quelquefois les plus mal- 
beureui; car c'est alors que les avalancbes sout i 
eraindre ; le comte de Varize en sait quelque chose. 
n nous a euivis dans uue de nos expeditions noctur- 
nes, et ce A'e&t pas sans daiiger qu'il nous a aid^ ä 
saurer cette pauvre femme que nos chieng aTaient d^ 
couverte ensevelie sous la neige : aussi lui ai-je bien 
defendu de s'aTenturer dans nos montagnes avant 
le mois de juin. Mais il nous a promis de venir 



HihyGoogle 



Saä LE HOQDEDR UI0URE13X 

ce( antonme : peniez-Yous qo'ii; noos tieone psrole? 

— Je ne le crois pas, dit eQ EoapJnDt Matbilde, il 
eet Mea loia d'iel I 

Alan eile fut obligäe de r^pondn aux dÜTiretiteB 
quesÜooB qua le religieux lai adresia sur U ■ de V^ 
i^ ; et, mslgr^ Tesptee d'embarras qu'elia ^prouvait 
cluqns tms qae oa Bom revenut, eile la complut ä 
entendre parLar d'Albiric si diffiäremmant qu'oa n'eo 
parlait d'ordiuaire. Eq efTet, le religieux ne se doutait 
pu qoe cet bomme dont les miuiieres tvee lui avaient 
iSA H francbas, et cordiales, dont le courageus d^vou»- 
ment e'dtait moQträ au niveau du eieii, ^tait la lerreur 
des Salons de Paris, et qne Ba gäe^roeitä eavers nna 
pauTTa femme ne suffisait pas pour eipier aes faules 
e&ren toates cell« qai brilloient dans un monde 
äl^gant. 

Eq äcoutant les ilogas donnöt aox noble» qnalil^ 
d'Albänc, Mathilde se sentit p^n^tF^e d'une douce joie. . 
Cet bommage rendu par la vertu an caract^Fe de celui 
qn'elle almait lui sembia eomme la sanetion divine 
actiwdäe k la pasBioa qui «oumettait eeou cceur; et ce 
moment ia teQdit au lentiment le plus coneolant, ce- 
lui de s'bonorer danfi ee qu'on souff». 
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C'^tait snr 1a cime d'un roont glacä, entonrte d'ane 
nature morte, dans tin Ileti inbabitable pottr ceux qne 
la rellgion et pour ainsi dire le fanaUfitse de lacbuitä 
n'aaiment pas d'an z^lö b^roigne ; c'^it danB 16 b^ 
jonr le plus älraoger mx intäräts da monde oü Tivalt 
Mathilde, qu'elle venait de troaver les eeooure les plus 
elficaces contre les atteintes de ce monde möchanft. 

Dans soa d^sir de s'acqnitter d'nn si grand bienfail, 
eile s'engagea ä envoyer blentöt h riiDsplce un bouto- 
nir qui rivaliseralt svea le tableau donnä ^r M. de 
VafSze; et, ne pouYa&t i'imiter dans son coüragwtt 
d^vouement, eile vonlat an rnoiäs lul reesembler dans 
Sä pltiä gänäreüse : eile d^posa nne bonrse plelne d'or 
entt-e les mains du religieux, en le priant d'en füre 
doti i la plns paavre famille de la vall^e de Lldde. 

Les b^nödictions des bons pftrea, les remerclments 
des gens de rhoEpice , et Jnaqu'aux cäresseG des 
chiens lib^ratenrs, slgnalgrent le d^part de Mathilde 
et deThdrfeia. Le brave soldat, voyant les gaides 
qui les avaient amen^es se disposeF ä les accompa- 
gner, se tenait k l'äcart, se jugeant Inatile ; mais dös 
que la duchesse l'apergut, eile alla prendre son bras 
pour qu'il la soutlnt dans le sentier de neige qui 6on- 
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dnit an rocher eii Ton reprend les mulets. Le vieux 
militaire, toucti4 de cette preuve de bonU, passa d'aa 
air üer devant fous ceax qui se trooTaient II, en leur 
disant : 

— Soyez tracquilles, il ne lai amvera aucuB acci- 
deat. 

Ces mots flatlärent Benriblement Mathilde, car ils 
prooTaieat la sollicitnde qu'elle impirait. Pendant la 
nrate, son gnide Ini raconU tout ce qu'il savait d'in- 
täresBant sur le passage de nos tronpes dans ces sen- 
tiers presque impraticables, en ayant sein de s'arrSter 
i cbaque endreit ou l'oa avait fait la moindre halte. 
Et ce r^t, ammi par les soupirs oa les r^fiexions glo- 
rienses du soldat, fit autant d'impressioa eur l'esprit 
de HaÜiilde, qn'en pourrait produire cette belle page 
de notre histoire äcrite par le Tacite de nos jours. 

Dans l'absence, un des besoins les plus impärienx de 
l'amonr est d'associer ce qu'on aims ä toutes les im- 
pressions qn'on re^it; on se demande ce qu'il pen- 
senüt des ^vänements oa desobjets qni frappent notre 
esprlt, et l'on ne se pardonne d'en jonir qn'en y mfilant 
le Eouvenir de celui qu'on regrette. 

En äcoutant Philippe, Malhilde s'^tait tant de fois 
questionnde sur riot^rgt qu'aurait pris AMric anx 
parolee du vieux soldat, qu'elle Gnit par se persuader 
qu'il avait du entendre ces meines rdcits lorsqu'iL älait 
venu yisiter l'hospice. 

En effet, interrog4 aur ce point, Philippe räpoadit 
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qn'il SB rappelait fort biea le jeuiie colonel qai avait 
aidä les religieax k sauver une femme et son enfant, 
etqu'ayaateu l'hoaneurdeliii servir de guide et de 
caoBer avec Inicomme avecmadame la duchesse, it ea 
avait regu uq pr^nt qai ne l'avait Jamais quitle de- 
dais ce jour. 

— Tenez, ajouta Philippe en tirant de sa poche un 
gobelet de vermeil, vous reconuEdtrez peut-6tre, ma- 
dame, les armes qui sont grav^es U-dessus. 

G'^laieatbieo Celles du comte de Vareze, et Mathilde 
s'itonaa d'un present de ce genre. 

— Voilä comme cela est arrivö, dit Philippe : j'&- 
tais & I^ospice en mtoe temps que cebel oi&cier dont 
je ne sais pas hien le nom, et je tous avoue qu'en ap> 
prenant qa'il y avait ]& ce qae nous avtres vieux Dous 
appelona des bUmes-bees ä momlaekes, je m'ätais tenu 
& la räserve, parce que j'avais ea plas d'uae fois l'oc- 
casioD de redresser les jugements de ces conscrits de 
coar sar dos anciens, et je ne me souciais pas de 
m'exposer de nouveaa & brosser des ^panletteg qai 
n'ontpasva lefea. Cependant j'appris des religieux 
et de la femme qu'ils yeaaieot de sauver ce qu'avait 
fait le voy^eur; je me dis : C'est üb brave I aa fät, 
ce n'est pas safaates'il est venu au moode viogtans 
trop tard ; et je priai le pere Anselme de me pr^sealer 
& lui, car les b^uedictions d'un vieux soldat portent tou- 
jours bonheur k un colonel. II Taut croire que ma ii- 
marcbelai ßt plaisir, car il m'embrasea comme ua fr^re. 
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Ge n'est pas tout, il voulut comme voos, madanie, 
aavoir k combien de batailles J'avsis sssist^, et Dien 
sait s'it CD a eateodu de bonnes, c&r les oonps de sabre, 
leg assauls, les fredainee, je lui ai toat conU. Quatid 
nous sommes arriv^s 4 Hartigny, il m's retenu & 
d^euner avec lui ; alore ses domesUqnes, qu*!! av&it 
laissäs ä I'auberge, sortirent de sa voiture iia grand 
näcessaire qni contenait cette lasse et un Service 
comme nos mar^cbaux en portaleat dans nos derai^res 
eampagnes. Quand tout cela fnt itaii sar la table, oa 
BouE servit de bon yia de Champagne, tnais dans de 
si petita verresqne le Colone) les jotä par Ja fen&tre, et 
versa le reste de la bonteille dans mon verre k bi^re et 
danscegobelet; puisen thnqnant, car nous buTJons 
chaqne coup i. la gloire de la France, il me dit comme 
cela: 

B — Gbangeons de verre, mon vieuxcamarade, cela 
voos obligerera h penser& moi toutes les fofs qoe vons 
boirei It la gloire de notre paye, 

Le ciel sait que je Ini tiens paroIe^ et que je moor- 
rais de faim ä cötä de cette tasee d'or plutöt que de 
m'en Bäparer. 

— Cestdommage, dit Mathilde en sonrlant avec une 
Borte de coquetterie, car j'aurais bleu desirä que voas 
pnissies me la c^der, 

— Moi, cöder un souvenir si pröcieux ! Ah ! madame 
sent bien que cela m'est impossible. 

— Gertainement je o'aurais pa« l'ldäe de vous en 
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priver, Bi ce aouvenir ne devatt point passer dans les 
mains d'une amie de M. de Var^, et s'il ne devait 
Stre encore plas pr^eienx ponr eile que pour vons. 

— Quoil c'«t, dlt«s-V0Qs, ponr ane femoie qoi 
roime? demaade Philippe en flxant seB regards sor 
le vlBE^e d« Mathilde. 

— Oul, repoßdit-elle i voll hasse, et le front coa- 
vert d'una rongeur suhlte. 

-•Ahtsi j'^taissAr de faire de la peine d ee hrave 
lenne homme... en refusant d'obäir k la volonte 
de BS... 

— Je vous promets qnll eera reconnaitisant de ee 
sacriflce s'il vient k le savoir, int«iTompit viTement 
Mathilde, cralgnant d'entendre le mot que Philippe al- 
lait saus doute articuler. 

— VouB me l'afflrmez? rßpliqua-t-il d'an air Gn. 

— Oui, je vous Vafflrme, sur ce que j'ai de plns 
eher an moDde. 

— Eh bien, s'il doit en 6tre content et toob aussi, 
dit Philippe en poussant un soupir, inlerpröte de son 
vif regret, prenez-la, madame, mais dites bleu k celai 
qui me l'a donn^e que je ne pouvais m'en dessaisir 
que ponr la personne qui fera aon bonheur. 

— Ah I ne craignez polnt ses reproches, dit Mathilde 
en d^lachant la montre qu'elle portait, et b1 vous le 
»Toyez avant moi, montrez-lni ce chifiVe, 11 enffira 

• pour vous justifier. 

Ia Soldat, ^mn de nconnalssance, balsa la main qui 
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lui präsenimt un souveair non moins cberqueceloi 
dont il se privait, car il älait la preuve que madame 
de Lisieux avait compris Täme du neoz Boldat, et 
qu'ea substituant i ud noble don on pt^seat da m6me 
geore, eile lui avait offert le seul prix qu'il en eti ao- 
cepl^. Combiea sa pauvretä Qhn lui sat gri d'nne si 
g^n^reaee d^licatesse 1... 

Tout cela se passait 4 qnelqne distaoce de Th6r£sia, 
qui marchait en avaat, accompagnäe des dem gnidea. 
De retour ä Martigoy, le soldat cootinua la ronte qui 
devait le ramener dansson ylllage; etcomme 11 faisait 
peu de chemin par jour, il arriva chez sa mire pres- 
que en niftme temps que le brevet de la pension que le 
mar^bal de Lorano venoit de lui expedier au nom du 
roi de Fiaace. 
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Apr^ avoir parcooru les nantes vall^ da midi de 
la Suisse, Mathilde se rendit sur les bords da lac de 
Constance, Le d^sir d'admirer un des eites les plus 
agr^les de ce pays, ei riebe en vues pittoresques, 
n'4tait pas le seul qui l'anir&t de ce cöt4 : eile savait 
qu'uae pereonne dou^e de toutes les distinctious qne 
U nataire, la fortane et le malbeur penveat r^unir 
dane one femme, avait Sxä sa tisideace sur les bords 
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de ce bean lac, et madame de Lisienx espdrait quo 1e 



lir des anciens Services de soa pire Ini vaudrait 
un accaeil bienveillant de l'angu&te exil£e. 

Elle ne setrompaitpoint;la duchesse deSaint-L... 
la re^ut avec cette gr&ce h^r^ditaire qui avait acquis k 
sa m^re tant de cceurs eunemis, avec cette politesse 
afiieetueuse qui foit pardonner la puissance, et semble 
la continuer au delä de ^n lerme. Malgrä tout ce 
qn'oD devait attendre d'une personne que l'^clat d'une 
conronne n'avait point äblouie, et qui, trop noble par 
elle-mftme pour s'enorgueillir de son ^l^ation^ ^tait 
rest^ modeste sur le tröne, Mathilde ne put voir saus 
ätonoement ä quel point l'esprit et la bontä peuvent 
triompher de tont sentimeat amer dans les grands re- 
versdefortune. 

Ed ealAndaut la duchesse de Sainl-L, . . s'exprimer snr 
les ^Tänemeats, les personnes qui avaient d^cidä ou 
profitä de sa chute, avec tant de mod^tion, de justice 
et d'impartialitä, onoubliaitconimeelle la pari qu'elle 
avait eue dans ces g^randes rävolutions. Ses regrets 
4taient r^erves aux (tres que la mort lui a ravis; il 
n'ea restut plus pour ses grandeurs passäes, et les 
lannes qui rempliesaient bbs yeux chaqne fois qu'oa 
pronon^it le nom de France ^talent le seul signe qui 
trahlt sa peine. Entourte de ses Qls, de ses charmantes 
niices, appeläes i rägner aux deux bouts du monde, 
soign^ par ses amis, visit^e par les talents les plus 
distingn^ de l'Enrope, eile oETrait l'exemple bien rare 
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d'une disgrflee honorto, et d'uD malbenr saus ränevnft. 

Une lettre ib madsme de Mina, datto dlDterla- 
cben, rappela Mathilde TerS ce point de la SoisH. Sa 
Cousine Ini mandait qo'ölle paseeralt pu Berne poor 
revenir en France, et qti'elle espärait l'y ranoontror; 
eile ajoutait mfime qoe la aaistm 4tant d^Jä fort avan» 
c^e, ellä pensait que Mfttbilde cäder&it aux Toenx de 
leur tante, et se laissefait rtmener k Paris ; cer madame 
d'Ostange ne poarait etre priv^e plus longtemps des 
soins de sa ni^ce et de sa petite-fllle. 

Mathilde sentit tont ce que oette dernidre r^fleiioa 
renfermait de reprocbes, et eile se d^da i ne plui les 
m^riter, du moins pour ce~ qui regardait l'abaenoe de 
Thdresfa. Les plalsirs du voyi^^e ^aient i. leur fin; et 
Mathilde, IoIq de vouloir permettre qu'elle Itt suivSt 
dans 1a retraite oä eile allatt pasaer rbirer, le dätei^ 
mina ä la conQer k madame de Häran pour la nuUentfr 
i sä grand'tnöre. 

Ce ne fut pas Sans 6tre vivement bl&möe parst coo- 
sine que Mathilde la laissa partir nns eile. Les d4cla- 
mations, les priores, les reillerieSf tout fut gmplojä 
par M. de Märan et par sa femme pour dälonmer Ma- 
thilde de Eon proJet de retraite, auqael ils donnaient 
tous les noms qa'on prodigue ordinairementanx extra- 
vagances des geus du monde. Mais k certitude de ce 
qu'elle aurait i Bouffrif de robservaÖoD maligne de 
ses ennemls, et des peiS^tians charitabbs de ses 
meilleurs amisj la rendirent in^biählable daas sa 



nv Google 



I.E HOQUeUft &U01IREUX 351 

räBoIaUoQ; il fallait toute la force du sentJmeDt amer 
qui Q^trissait soa cceur pour lui donner I9. Courage de 
r^sister aux pleurs de Tb^r^sia, de cette charmaote 
enfaot doDt le bonhear & venir ^tajj, l'iinique eipoir de 
Matbilde. MsÖs ce boabeur, coinoie tous les autres, 
avait bespia d'iUusion; il fallait Uisaer ignorer ä ce 
jenne cceur que )a l^geretä, la trabisoD paient trop 
souveot l'amour te plus d^vouä, et Matbilde se conso- 
Isit du d^part de Th6rfeia en pensant qu'elle o'aurait 
plus la craiute <lfi lui vpir deviuer la cause de ses 
larmes. 

A cette ^poque, on 1» pouvait fair« un pas eo 
Sniss« sftns enteudre p{irler du feu^reux d^vouemeut 
d'un riebe Genevois ä la caus« d^s Gr«cs ; ce faDatisme 
pour upe. viejlle gloire, öt eotbousueoe pour de 
nobles opprim^i, cett« infatigabl« cba'rit^ ^9ot chaqo« 
iev»iB «meoait um Donv^lla pr^nva, attiraient m 
protwiteur roilliooBair« l'estini« et l'ndmiwtiou de 
ions les gens d« Mm; dsQslanr nconnaiisaBce das 
secours qu'ils so rB«ev«j«flt, lee cbefs de la Grece la 
teuaient 4U courant des moiudres äveoements qui s'y 
passalent; et c'twt i lui qu'OA e'adressut de tous lee 
poiuts de {"Europe, pour faire parvenir ses dons aux 
Tictimes d'une si longue tyraunie. 

Hatbilde esp^ra savoir par lui quelques d^tails sur 
Alb^ric, et eile pressa madame de Varignan de retour- 
nerä Gen&ve, saus lui fairo l'aveu du v^ritable motit 
qui la determtaait ä ne pas sejouruer ä Berue ; eufin, 
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eile tämoigna an si vif d^ir d'acheter la maisoa qui 
ätait aapr^ de celle de M. de Vartgnan, que ce der- 
oier partit d'avance ponr en faire l'acqiiisitioQ au nom 
de madame de Lisieux. 

On ae cacbe bien ses peinee qu'auz yenx iadiffärents, 
et Taffection que Mathilde inspirait i madame de Va- 
rignan äclaira bientAt ceUeH:i sar la nature du cbagrin 
qu'on lui dissimnlait. Arec na caractere exempt de 
tons les d^fanls qui cansent de secrets tourmeats, Ma- 
thilde De pouvait sonffrir que d'nn amour d^esp^re; 
madame de Varignaa a'ea doutait pae, et Cent foia 
eile s'ötait vue pröte i lui dire : a Je sais Totre secret, 
ne vouB refusez pas le plaisir d'en parier avec moi ■, 
mais la crainte de paraltre indiscr^te l'avait retenoe, 
et soa iog^niease bont^ s'en d^doauaageiut en cber- 
chaat toat ce qui ponvait apporter quelque soulage- 
mentälatristesse de Mathilde : semblableft cessoeurs 
cbaritableB qni soignent les maladies sane en deman- 
der le uom, eile lee imitait encore dans le r^cit qu'elles 
fönt ordinairement des douleurs analogues i. celles 
qui accablent le malade, seule distraction qui ne man- 
que Jamale eon effet &ur les £tres souffrants. 
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C'eet en cansant ainsi pendant la Tonte qn'elles arri- 
v^rent k Lausanne ; madame de Lieieux j devait trou- 
ver des lettres de sa famille, et madame de Varignan 
pro&ta du moment oü eile lisait hör conrrier, pour 
aller yoit ime de ses parenles qui demenrait pr^ de la 

De retonr de cette visite, madame de Varignan, 
ayant aper^u mademoiselle Rosalie A la porte de I'au- 
berge, lui demanda ei eile pouvait monier dans la 
chambre de sa maltreese. 

— II 7 a Aiji. quelque temps qu'on lui a portö aea 
lettreB, r^posdit mademoieelle Rosalie, je peuse qu'elle 
a Oni de lee lire, et qa'elle pent vous recevoir, madame. 

Älors madame de Varignan se rendit chez Ma- 
thilde dans l'intention de lui proposer une promenade 
Bur le lac en attendant le souper. 

Mais quelle fut sa surprise en entrant, lorsqu'elle 
Vit madame de Li&ieox baign^e de larmes, respirant & 
peine, et tellement absorböe dans son d^sespoir qu'elle 
ne e'ötait paa m6me aper^ue de l'arriv^e de sod 
imie. 

— Ob! ciel! s'^ria madame de Varignan, auriez- 
Tousiefu quelque triste nouvelle? 
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Et Mathilde, ne ponvant prof^rer une parole , Ini 
iJonna les deux 1 eures dont lalectare venaitde la plon- 
ger daoR une douleiir iiaposeible ä d^crire. 

L'une de ces lettres ätait du coloaol Andermont, et 
coDtenait rantre. 

f LiseE, madame, et b'Hbb peut rendeE-tnoi l'aml 
qne je främis de perdre. Je pars ä l'ingiaot dane l'es- 
[Wir de le sauver on de l'etnbraBser une dernföre foia j 
maiB an mot de vons, voili ce qoi pent sent le refidM 
ä la TJe. Ah I je vous le demande, au aom de tout W 
que je soufTre pourvous et potir Ini I 

I ÜACRTCX AKDBKHONT. i 

Cette lettre, adresste d'abord k GenSve, avait couru 
toutes les villes de la Suisse oä s'^tait arr&tee ma- 
dama de Lisieux, et rattendait depiiis huit jours h 
Lausanne. Oa se pe'indra facilement ce qu'elle dut 
^prouver d'un retard qoi pouvait 6tre si funestej, en 
lieant la letlre qui suit : 

ALB£RIG A HAURICE 

Dn laiaret de Marseille, te.u 

« Pauvre nmi I si j'en crois l'air sinistre de ceux qni 
m'entourent, nons nc nou9 reverrons plus, <!t In vaa 
me pleurer sans avoir eu la consolaUon de receroir 
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mön dorniuf cmbrasseinent. Ponrtant j'ai revn les 
c&tes de France, je De suis pIns qu'i deux cents lieues 
de toi ; Ttais la flävre, qui ft d4}ä enlevä tant des afttres, 
va plus vite gue le courrier qui te portora oette lettre» 
et j'ai penr qa'il »'arrira trop tard... II me reste pea 
deforces etjevenxles employerÄ me jaetifler des ao- 
Cnsations qui remplissent la seale lettreqne jaie rM}ue 
de toi pendant cette longne Hbsence. 

n Je me suis faitsuivre par madame da Cirolle, dis- 
ta? Ah ! mon ami, quelle infüme suppoutJon I \ato\i d« 
Tavoir renconträe k quelque distance de Marseille» oä 
sa Toiture venait de se briser, je n'ai pu lui rahiser de 
la conduire jusqa'ä sou anberge. 14, eile m'a fait uoe 
sc^ne de roman, entrem^l^ des plus folles menaces, 
si je m'opposais ü ee qu'elle s'embarqnl^t le lendemün 
sur le bätiment qui devait me meoer ä Livourne, 
Comme eile parlait d'aller trouver le duc de L .. et 
de faire an bruit scandalenx h. Paria, je penaai k Ten 
äloigner, me promettant bien de la laisser i Liroarne. 
En effet j'en suis parti sans qu'elle le eüt, et depnis je 
n'ai plus entendu parier d'elle. 

B D^barquä ä Modon» )e me suis rendti cbez notre 
g^n^ral en eher; il m'a conQä plasienrs missions quo 
j'ai remplies de mon mienx. Dans l'ane d'elles, j'ai ou 
l'occasioD de sauver de la brutalil^ d'une horde d'AI- 
banais ud jeune Grec et sa famille ; je n'avais pour les 
däfendre qu'un petit nombre d'bommes avec moi; ils 
flrent tous des prodiges de coarage, et gräce i eul, je 



HihyGoogle 



»8 LB MOQUBDR AHOURSUX 

parrineik d^livrerDos prot^gäs; maisce nefiit paasaiu 
recevoir une blenure asses grave qut me for^ ä rester 
quelques joais dans an malhearem viDage oü rägnait 
ODe Sorte de Qkvre peroicieuse qoi faisait de granda 
nmges. J'en taa attaint, et rapportä mourant au qaar- 
tieivg^n^ral^on m'embarqnaaTecceuxde uotrearmäe 
qn'oa renToyait en France ponr b&ter leur guärisoa. 
Je n'ai aucun Souvenir de ce qai s'est pass^ pendant no- 
tre traTers^e : ma dernüre iA6e eo me sentant monrir 
avait ii^ le regret d'expirer loin de mon pa^, et Je 
cms me sentir renaltre en entendant Qos mateiots s*^ 
crier : Toiei lei cötei de f^mue. 

* L'espoir de t'embraseer encore, de ponvoir ie par- 
ier de Celle ponr qni j'ai abandonuä mra amis, ma pa- 
trie ; de cette femme qui m'accuse peut-^tre quand je 
menrs en ne regrettant qa'elle ; enfin, je ne Bais qnelle 
esp^rance plus donce encore m'a ranimi un momeut; 
j'ai cm que le ciel me faisait gräce, qa'il m'accordait 
quelques jonrs de plus pour toi. II me semblait qae 
moB amitiä devait les obtenir. Mais la fidvre a redoublä, 
je me sens plus oppressi quTiier, et lorsqae j'ai prii 
tout i l'beure le m^decin qui me soigne de ne pas me 
tromper snr mon H&i, il m'a fait donner toot ce qu'il 
faut pour ^rire, c'^tait me r^pondre. Je Tai com- 
pris. 

a Tu troaveras ci-joint la note des semces que 
j'exige de ton amitie. Je ne crains pas de l'^prouver; 
et c'est toi qui viendras me r^clamer ici, pour me 
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traQBporter dans le tombeau de ma famille : je d^sire 
6tre plac^ ä c6tä de ma mere. Et, j'ai honte de te 
l'avouer, dans ce momeot oii de plus solennelles pen- 
s^es devraient seules occuper mon c<Eiir, il est rempli 
d'ane image dont la moi-t mäme ne peut me distraire. 
Cette image, qiii m'a toujours suivi, j'ai cent fois es- 
sayfide la retracer; enfia j'y buIb parvenu, ä I'aide 
d'un jeune peintre attachä i notre expedition ; ce Por- 
trait ne m'a point quitt^, je veux qa'il repose sar mon 
GOBur longtempe aprös qu'il aara cess^ de battre ; mais 
la crainte de ce quo l'on pourrait coojecturer si Ton 
trouvait sur moi ce pienx souvenir me fait ua devoir 
de m'eo siparer dans ce triste momenl. c'esE !e plus 
doolonreuz sacrifice que je puisse faire pour eile ; et si 
J'ai le courage de m'y sonmetire, c'est dans la conllance 
que üi rendras ce prMeux däp&t & ma tombe. Oui, tu 
le d4poeeras toi-mßme sur mou cceur avant qne je Eoie 
«BBeveli pour jamaiSi et puis tu revieadras qnelquefois 
Terser des pleuis sur ton meilleur ami. Adieu... Je 
m'affiüblis... pent-itre... Maurice, dis-lni combiea je 
l'aimais... iegrett6-moipiesd'elle... et mamortBora 
douce. 
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Alb^ric avait-il succombä 7 Maurice ätait-il arrivä 
a££ei k lemps pour le r«voir, pour lui apprendre toui 
ce que l'amour de Mathilde allait faire pour sott bon- 
beur, quand eile s'iiaii vu abaDdonnäe par lai t La 
coonaissaDce dea regrets dächiranta qu'il tui inspiralt 
Bv&it-elle adouci ladouleur deseidernierEmomenti? 
Pouvait-OD le eauver enoore ? Voili lee qtieatlous qne 
ne cessait de B'adreBser Haihilde, et auiqualles aon 
d^seepoirBeul räpondait. Cependaot, r^lne i sortir 
d'une anxlät^ pire que le malheur, eile ranembla «eg 
forcflt pour 6lre eo etat d'ex^uter la r^lution qu'elle 
prit de se rendre gur-le-champ ä Marseille. 

CeFtaioe que madame de Varignaa, dont TinUrM 
poiir eile iMlait augment^ par la oonfideace du ina)> 
beur qa'elle redontait le plus, et a'oppoflerait k la lüir 
»r partir aiasi e&ule, et ä la vair s'eiposer auit et jonr 
ä tous les dangers d'un si Tatiguant voyage, madame de 
Lisi&ui.BO d^termiaa ä lui cacber son däpart pr^ipitä; 
et lorsqae madame de Varignan lui proposa d'envoyer 
un courrier ä Marseille, ou d'attendre que eon mari 
püt l'y accompagner elle-meme, Mathilde la remercia 
a&eclueusement, cd remettant au lendemain ä prendre 
OD parti i ce sujel. L'itat de aouffrauce et d'accable- 
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.mwt oäelle ie trouvalt ae penBellait pas de oroire 
qu'ell» pAt M niettre eo route la nuit mömet «t fei- 
gnant d'kToir besoia de repos apres ud« orise si dou- 
loareuse, Mathilde eogagea soa uui« i U quiUer plus 
tAt que de ocnitume. 

A peiiw ftit-elle seule, qu'elle ordonna h sei gens 
de M «acber de catut de madame de Varigaan, pour 
faire atteler des chevanx ä sa voiture. ifadeaiMselle 
fiosaüe Be b&ta de tout priparer poar qoe Ba maitresse 
püt partir ä minait ; pendant ce temps, MaLbilde dcri- 
vit un mot d'adieo, & madame de Varignan, (t e'ex- 
nun da myatira qa'elle lui faisait da Km d^part par la 
crainte de tenter sa g^a^reuse amitiii, et ä'&i recevur 
Jioe preuve qui aupait pu oaneer de l'inquiitnde i soD 
mari; puis eile ajouta : e Ne redoutei rien paar moi, 
il a'arriva jamais d'accidents fächeux aux gens qae 
l'excäi de leurmalhenry rendraitiDdiff^nta.» 

Dans l'intentioo de faire ie moindre bruit possible 
pour ne pas i^veiller sa oompagne, madame de Lieieux 
dit h mademoiseUe Hosalie d'aller l'attendre daiis sa 
Toiture k la porte de la Tille, se proposant de la rejoio- 
dro i pied avec bod domestique. 

Comme eile desceadait l'escalier de Tauberge, eile 
rencoQtra la femme de chambre de madame de Vari- 
gnan et lui remit Ie billet qn'elle de^tiaait ä sa mai- 
treeie ; ea Ie reoevant la femme de chambre sourit 
d'aa air fin, que ne remarqua poiut Mathilde; eile 
4taU prAoccupto de »i tristes pensie« que riea ne U 



HihyGoogle 



380 LE HOQUBDB AHOURBUX 

frappait. Parvenoe k l'endroit oü see gern rattendaient, 
eile ne remarqua pas davaatage rimmobilitä et le ä- 
leace de mademoiseUe Rosalie, qui, envelopp^ dans 
Bon manteau et cach^e sous eon vaile vert, reslait 
eomme blottie dans nn coin de la voiture. c Elle 
dort >, pensa Mathilde; et dös-lors, ee croyant i l'abri 
d'une otwerration gönaate, eile domia na libre cours 
isee larmes. 

EUea itaieot iijk loin de Laosaane, lorsqae Mir 
thilde s'apetQut que Rosalie pleurait aussi. 

— Qu'avez-vous? lul dit-elle avec cette tonchaate 
boote que les plus vifs cbagrina ne rendent pas moins 
soigneuse. 

Haie pour toute räponee, eile se sentit presser la 
main affectueusement. 

— Vous Eouffraz, ajoula-t-elle, Toulez-Tons que je 
fasse arr6ter ? 

'— NoQ, dit uoe voiz qae Mathilde reconnat aossi- 
t6t, je ne sonSVe que de vous voir si afQig^e. . 

— Quoi, c'est voust s'äcria Mathilde en se jetaot 
dans les bras de madame de VarigDan. 

— Pardoanez-moi, r^pondit celle-ci, d'avoir bravö 
Totre volonte, et dtoneertä votre ruse gänäreuse, en 
prenaat la place et le manteau de cette pauvre Rosalie* 
qui est U sur le si^ge avec votre valet de chambre. U 
fkUait vons forcer ä supportermes aoing.Ne craignez pas 
quece voyage alt aucan incoav^nient pour moi ; j'enai 
pr^veau H. de Varignan par ane lettre que mes gena 
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lui remettroat ea ramenact ma yoiture. II est aopris 
de mes eDfanb, dont ta Bantä ne me cause plas d'io- 
quiölude; je lui ai dit qa'uae affaire importaote vous 
obligeant de vous rendre sans dälai ä Marseille, j« 
preDaisquinzejourspoar vone accompagner daoB ce 
vopge et je suis sftre qull ne me blAmera pas. 

— Eicetlenteamietdit Mathilde, äqueltrigtedevoir 
Tons coDsacrez-Tous? Savez-voas ce qui m'attend, et si 
les seconro mftmes d'une teile amitii suffiront pour 
soutenir moo courage? 

— Je saarai ce qui vous anive, et je serai 1& pour 
pleurer avec vous. Cela est bien pr^f^rable au tour- 
ment de vous croire eeula liTräe k tous les genres de 
dangers et de suppUces. Et puis, si tout & coup an 
ivenement beureux venaient payer les affreux nlo- 
ments qui dous restent eocore k passer, n'est'il pas 
juste que j'aie ma part dans votre boDheurt 

A de si douces consolations, Mathilde r^pondalt paP 
des larmes, mais celles-lil coulaient moine antares sur 
le sein d'une amie; et le soin qae prenait madame de 
Varigoan de forcer Mathilde k exhaler sa peioe L'em- 
p^cbait d'y succomber. 

Ne s'arrätant que pour cbai^er de cbevaux, la Ta- 
tigue, aatant que le chagrin, accablait Mathilde ; Qt 
roppressioQ continnelle qui I'empftcbait de prendre 
aueune nourritare la räduisait k un 4tat de faiblesse 
alarmaut. Eq vain on lui repr^ntait qu'ea prenant si 
peu de soin d« sa ean\i, eile arhverait mourante k 
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MarBeitla ; lld^ de perdr« quelques moments ä se re- 
poser la raieait r^sister am laBtances de ramitiä. 
CependaQt uo accideat ]a, for^a de s'arrMer; uq des 
cssieux de ta vQiture.se rempit, apres deiu jours de 
route, entre Cbamb^ry et Oreuoble« au loilieQ de celte 
belle vdiUb arroie« pw llsire. II fallut desceodre daos 
UD» auberge auprei da fort Barraud, et y reeter le 
temps näcesaaira pour faire racooumoder la voitur«. 
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Cet accident, qui retardaitleur marche de quelques 
beures, abattit le courage de niadame de Lisieux. Elle 
le regarda comme un sverti^ewent du del, qul i'ins- 
buisait ainsi de rinutililä de eou voyage. 

-- Nous acriveroQs trop lardi disalt-elle sans cesse; 
Maurice ne l'a point revu, il me l'aurait 6crit ; il sait 
ce quo jo souffrc, et sa pitiö m'aurait d^ä rassur^e, ei 
tout n'etait pas fiai pour moi... Ahl sou eilence est la 
aiort... 

Et des Banglots interrompaient Mathilde. 

Kq vaiQ madame de Varignan lui rappelait toutes 
lei chanceg qu'il y avait pour qu'une lettre s'^garät ä 
• Ift poursuite de voyageurs quj cbangeat cbaque jour 
de villes et d'aubergea; eile «ppuyvt (Ar-dessus tout 
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sur riiabilet^ des mM^cins ctltacbes au lazaret do Mar- 
sclllo; ello ea citait plusieurs eures admirables, et pr^.. 
tendait que ies mömei Qävre« qui raiageaient lee ploB 
belle» coQtr^es du Levaat ee guerisBaieat comme par 
mii'acla dhi qu'on pouvait respirer l'air pur de QOtra 
France. Elle nammait plueieurs babitants de Gen4ve 
qui avaieot ainai r^Ut^ k cetta cruetle äpidämie ; maia, 
aprös l'avoip ^cout^e attentivement, Matbilde s'^criait; 
— Ab ! je n'ai pas de droit 4 un semblahlß bonheur, 
II fallait suivFB Ies mouvemeDls de moh am«, et ob pas 
le d^soler par une fiertä dädaigneuse, Ai-je pu croire 
tout ce que la ealomnie inventait oontr* lui? N'avais- 
je pas devlDÖ tout ce que ea lageret^ apparenle cachait 
de nobles sentimeDts? et devais-je m'unir anx inö-r 
chant« qui I'eavient, ponr assurer sa perte?... Os mi- 
särables conBidäratiooe, 1a peur d'uue obseFvation ma- 
ligne, cette liobet4 d'esprit qui ne petmet pas de ee 
rivolter coatre deaarrttsiQJustes, cette faussete ordon- 
nie qui d^tend aux femmes de laisaer voir le sentiqient 
qai Ies hoQore le plus ; voilä lei mi»ärat>!e6 causes qui 
ont amen^ son di^sespoir et la mien. En me voyaiit si 
soumise aux eapriees d'an monde qui n'avait encou- . 
pagö ses topla que pour Ten punir plua cruellement, il 
a du me croire teile que ce monde exige que l'on soll 
valne, inBensible, ägolate, et il faut toute la g^n^rositä 
de Bon coeur pour ne paa me ba'ir en mourant; mais 
fi sa boat4 m'öpai^ej mes regrets le vengent asBei, 
J'avais son amour... je l'aime, le bonheur ätatt U> Je 
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Tai perdu par ma faute, ah I j'ai miritä tout ce qne je 

Soufitel... 

Et Mathilde, s'abaadonQaDt ainBi ä l'eic6s d'uoe 
doutear qui depossait Bes forces, fut saisie d'uD spasme 
violent que tona les soina de madame de Vaiigaan ea- 
reat bien de la peine k calmer. 

Enfin, trouvant dans soo ioqui^tude l'antorit^ nä- 
cessaire pour se faire obäir, madame de Vangnan 
exige de Mathilde de precdre ua instaat de repos. Ma^ 
demoiselle Roaalie est charg^e de faire präparer une 
cbambre k cöte de la ealle commune aux ^trangers, et 
dans laquelle le couvert de madame de Varigoau est 
mis. Oq apporte h mad&me de Lisieux, dans son gob&- 
let de vermeil, uu peu de talt mala de fleur d'orange ; 
son amie la coajure de le boire, au uom de celui de 
qui vient ce souvenir; eile oblientft ce nomt^ut ce 
qu'elle d^sire, et Mathilde promet de se mettre au Ut 
jusqu'au momeot oü l'oa vieadra l'avertir que l'eeäea 
est raccommodä. 

Ea cet instant un grand brnit se fsit entendre dans 
l'auberge, le claquement des foaets des postillons an- 
nonce nae voiture : ce sont des ToyagenrB qui arrivent. 
Leur courrier demande des cbevaux i grands eris; 
l'aubergistfi, qui est en m£me temps le maltre de posle, 
r^pond qu'il n'y en a pae, mais que plusieurs de ceux 
qui onl conduit des voyageurs i Cbamb^ry seront 
avant peu de retour, et qu'apr^ une lieure de repos 
OQ pourra les atteler. 
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— Vous D'avez pas de chevinx I räpdte le courher 
d'sa toQ guoguenard, et qu'eet-c« donc que je vois iJi 
danal'äcuhe? 

— Ce sont les chevaux d'uneroilure qui s'est rom- 
pne pr^ d'ici, räpond le maitre de poste, et comme 
ils soat retenos depuis loogtemps, je n'en poie pas dis- 
'poeer. 

— Aht cela n'est pas certain, reprit I'autre, il y a 
peut-fitre moyea de B'arranger avec les voyagenrs qui 
lee ont retenoB, s'ils ne sont pas Bussi pressäs que 
D0U8. T&cbez de faire ensorte que je puisse leor parier. 

— Cela Q'est pas possible, ea ce moment ces dames 
sont k table. 

— Ah I ce sont des femmes, reprit le courrier. Eh 
bien I tant mieux t elles nepeuvent avoir d'affaires int- 
portaotes, et qaand je leur aurai parlä, elles permet- 
tront, j'en suis eür, d'employer les chevauz dont elias 
ne peuveot se serrir en ce moment, puisque leur voi- 
tnre est encore cbez le cbarron. 

Tont en faisant cea conjectureg le courrier pensait k 
mettre les poetillouB de son parti, en leur promettant 
triplee goides s'Us parvenaient i convaincre leur mai- 
tre da pea de tort qa'il ferait aui Toyageases en c^- 
dant leurs cbevauz. Mais l'hoonäte maitre de poste 
resta in^branlable dans son refus, et le coarrier se vit 
eontraint d'avoir recoars k 1a rose ponr obtenir ce qn'il 
Yoalait. D'abord it demande ä parier au courrier qui 
ftccompagne cee dames. Haie il ätait occupä k presser 
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les ouvriers qai IrataillweBt i. la voiture. II fa\lut re- 
noDcer au projet de la corrompr« i prii d'argeot, st 
se contenter d'eo doQner Tesp^raiice aui rojageurs qui 
attenduent impatieiomeat dans leur oalecba )e resul- 
tat de ce oolloque. 'EdGq la eourrier lea engage & enlrer 
daae l'auberg« pouf avoir l'air de o4de^jl Ift (t^cesaitä, 
tandis qu'il tentera de e'approprier tes chevaux par UQ 
Bioyen qneleonqu«. . 

C'&t alora qa'en AntendaDt la Toix de Taubergiato 
qui pt^oedait le* Strängen et lei acc^Uit d'excus«! 
sar 1« malheur de ne pouvoir leg servir pli» proiopto" 
SQoent. Mathilde et laa amie, empreueea d'äviter toute 
rencoatre, quilt^reat pr^clpitammt;at la Balle et «ntre« 
nntdaiula chambre preparte pour madamad&Li- 



Peu de momeDts apr^, ratibergiats fit demandep 
g'il pourrait avoir l'honneup de parlep k cob damcs. 
- — Qua Bous vent-ilT dit madama de Varignaa. 

— Maia, r^poodit la »ervante, je crois qu'il a'agit des 
chevaui de ces damee, 

■— Ah I mon Dien I a'^cria Mathilde , il lea aure 
laist^ prendre. Gomraeot alloos-nous faire ? 

— OhI DOD, madame, lea ebevaax sont lä, maii si 
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TODS VDulez ^couter notra maitre, il vous expiquera,,. 

— Je vais luL parier moi-meme, interrotnpit m^r 
dame de Varignaa. 

Et eile suivit la servante dans la salle a c6tä, aii le 
naitre de posle attesdalt sa reponse, 

Ea voyaat entrer madame de Varigaaii, les deu^ 
ötrangers se leverent pour la saluer ; mais ils ee reli- 
rärentdans un ooin dela salle, par discrätion, ponr 
ue paaeoteadreca qua loidisaitl'aabergiste, doot l'i- 
loqaence a'epuisait ea bellea phraaes pour lui persua- 
d«r de cäder ses chevaux aax Toyageurs qui vanaieat 
d'arriver. 

— • Vou8 n'öprouverez aucua retard de cette complai- 
sance, ajouta-t-11, car j6 viena d'envoyer i la forge, et 
reseiflu ne sera pas pr6t d'une heure; pendant ce 
tfimpa Qous aurons diz chevaux de retour, et ces damea 
n'attendront pas une minut«. 

— Celaetl possible, r^poodit inadame deVarignan; 
mais comme j'espgra qua Im «uvriero auront flni la 
raccommodaga plus tat qua vous ne la dites , je ne 
veux pas m'exposef k perdre ua seul instant. Vob 
cheviux seront payfe de leur repos comme s'ils ötaient 
employ^B. Mettez-y le prix que vous voudrez, mais 
tenez^les toujours lä prgts ä nous conduire. 

Malgi^ cette r^poose positive, le maitre de posle in- 
sista de noaveau, comme pour prouver eoh z^le aux 
^trangerS) dont il älait Tambaseadenr an celte circon- 
Blance. Cau^-ci Jetaient de t«mpa 4 antra ud regard du 
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«AU de madame de Varignan, ponr voir ei les prlires 
de l'aabergiete obteuaient qaelque succte prte d'elle; 
mais ils le vireat bientAt revenir vers eax d'un air ä 
leap dter toute espärance. 

— Quelle opiniätretä I 8'4cria Tun d'enz, peadant 
que l'autTO doDuait les signes da la plns vive Impatience. 
Quoi I rien ne peut la dötermtner i un acte de complai- 
sance qui ne saurait lui nuire, puisqu'ellra ne peuvent 
86 mettre en route sans leur Toitare. H ya dans ce pro- 
e&di quelque chose da rävolfaat, et je voudrais Bavoirca 
qui rend ces dames si ioBexibles. Les conoaisses-voiis? 

— Pas pr^ifläment, räpoadit l'aubergiste. Je sais 
qa'elles soot de Oenive, toutes deuz soeurs d'un riebe 
nägoiüant; elles oat an bei Equipage, et soat pressäes 
d'arriver h Grenoble, car elles paient les poEtillons en 
consäquence; je crois qu'elles Tont recneillir une suo* 
cession, l'une d'elles est en denil et pleure toujonrs. 

— Si vouB leur disiez qne je suis porteur de d^p^hes 
du gouvernement, et que l'ordre du service vous oblige 
k me fourmr des cbevaux avant tous les autres voya* 
genrs? 

— Laisse arranger cette affiaire i Comtois, dit l'ami, 
qui n'avait pas encore pris la parole. II menera tout 
ceci mieux que nous. 

— Au fait, röpliqua raubergiste en ayant Tairde 
capituler avec es conscience, si vousavez desordres... 
mon devoir est... Je vais consulter lä-dessus nos or- 
donnanceB, et nous verrons ce que je dois foire. 

to 
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Bn disant ces mote, l'aaberipBte Bortit, et laissa les 
VDyagears convaincuB du gain de leiir cauge. 

C'4taitbiea conoaitfe le g^nie de ComtoiB; il oes'a- 
perfut pas plus t6t qae le maltre de poste cherchait une 
raisoD ponr se laisser forcer la maia, qu'il lui dit sous 
le Beeret qae ees rasltres ^taient charg^s d'une mtssion 
importanta, et que b'ü retardait leur marcbe l'admi- 
nistration ini eo ferait saiiB doute de graveB reprocbes. 
BnSn 11 fit si bien, qae le maltre de poste, se Toyant 
deetituä s'il r^i^tt plus longtemps, donna l'ordre 
d'aUaler ies chevaux i la cal^he de ces messieurs. Sen- 
lement, eomme 11 Be flattalt que les voyageQses pour- 
raient IgDorer sa fraude, il rocomtnanda aox postiloas 
de nepas foire de brait. 

Pendant ce temps, madame de Varigoan se vantait 
k Mathilde de ea fermeti ä r^ster aox priiree de l'aa- 
bergiste, et m6me auz inetaDCes »lenGienses des deox 
TOjageurB, dont les regards n'^taient pas moins sup- 
pliants. Hais ce triompbe derait 6tre inaüle ; les faeu- 
res s'^ulaient,etronii'avertisBaitpoint qaela voiture 
fAt pr6te. Mathilde Bnccombait k soa impatience; enfln, 
soDpQonDaDtquelqaechoBedelaTiritäjinadamedeVari- 
gnan fait appeler ane eervaate de l'auberge, et lui de- 
mandesi leeätrangenarrlvös apres elles sont encoie lä. 

— Ah 1 vraiment, U y a plnsd'nne heure qu'ils sont 
partie, ripood-elle. 

— Comment partis I mala il est donc arrivä des che- 
vaux? 
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•>- ]e ne vous Iü dini paB, madame ; tont ck qbe je 
sais, c'est qoe c'est moi qui leer ai eervi des fiuiUi pta.- 
daotqu'oD attetait, et qu'iLs m'tvaieDt cbugte d'une 
commission pres de ces damee. Mais oq m'avajt dit 
que madame repoeait, ajoufo't-«lia en montniDt ma- 
dame de Lisieux, et je n'ai pas osä entoar. 

— Qu'avaitnt-ils k nous demander? reprit madame 
de Varignan; il me semble que j'avaiapaiUä votre 
msitre de maniöre & ne leur laieser aueua deute ur 
rimpossibilit^ de leur ddet nos cbevaux ; ätait-os oa- 
oore nne priöre ä ee sujeU 

— Non, madame, \\e voulaient Eavoir d'oä venait ee 
gobelet d'or, que ces dames avaieDt laiss^ aur la tabi«. 

En cet iDStant, Mathilde se releva bniaquemwit du 
canapä eur leqael eile ätait 6lendne. 

— Que diles-vous ? demanda madame de Varignan ; 
que Toulaient-ils? 

" — Je dis, madame, qu'en aperoevant ce gobelet sar 
la table, il y en a un qui e'est imi : 

» — Ahl ah! Philippe estici; o'estun Yleux soldat 
que tu seras charmä de connaltre. Ma chire enfant, 
me dit-il alors, obligez-moi de fiiire savolr au brave 
homme ä qni ce gobelet appartient qu'il y a iei oq de 
ses amis qui voudrait bien le voiP. 

11 — Un vieoK soldat? ai-je röpondu, il en paBseaou- 
veut par ici ; ce matin encore nou& en avjone dem qui 
ressemblaient ossez k celui que voub demandei, et Ja 
crois bien que le pLue Jeane appeUit l'aulra Philipp«. 
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Alais les soldats n'oQt pas ile timballes cümme cella-la 
daos nolre paye; d'ailleurs, on voit bien qu'une choee 
Ei belle ne peut apparteoir qu'A quelqu'un de riebe ; 
aussi est-elle a cette dame qua voub avez vue toul ä 
l'beure, et qui löge daas la «hambre k t&li, Alora il 
me dit d'un air ^tonoi : 

o — Vous fites cerlaine que ce gobelet appartient i 
£ette dame? Eh bien, deoiandez-lui comueat eile w 
Test procura; si vous parvenez ä le savoir, je vou» r4* 
compenserai de c« Service. 

» A cela j'ai räpoadu que je n'oMrais jamais däran- 
ger ces dames pour veuir leur laira une semblable 
queatioa. 

— Ce .sont saoB deute des gene qui ont ranoontri 
Philippe dang ees fr^quente voyages ä l'taospice, dit 
madame de Variguan en cbercfaaot i calmer rigitation 
qui se peignait dans les traits du Mathilde. 

— Quelle Sgure avait eelui qui parlait aioai? de- 
manda madame de Lisieux d'une voix tremblante. 

— Ilm'aparuassezgrand, etil seralt an belhomme 
e'il n'älait point ü päle. Mais c'est l'aatra qui a banne 
-miuel... 

. — Celui qui vous a paru soufiVant n'a-t-il pae les 
yeux bleus? 

— Oui, madame, et les chevenx blonds. Hais c'est 
.l'autre qui a de helles moustachesi,.. et un air r^solu t 

Aussi a-t-il fait euteudre raison ä soa «mi, car ii 
s'obsüQait comme ua diabl« & savoir a vraimenl ce 
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gobelet itait i am dames. Ce pauvre Philippe I r^p6- 
tait-il d'uD ton fi fendre 1e coeur, il est peut^gtre mortl 
Cu,i'eD Buis certain, il ue l'a point veadu. Et en disaat 
cela, il avait les larmes &ux yeuz. 

— G'eatlail s'äcria Mathilde äperdue, c'est IdÜ... 
Et B'^laQfant toat h coap horsdfl la chambre, eile 

deacead k la h&te rescalier, Iraverse la coar, arrive 
flar la gnade ronte, ea r^p^laot comme nne insea- 
Bäe: 

— C'est loil courezaprteBa'voitaTO...ra[neDez-le... 
Hais en coonuit ainai, sea forces l'abandonnent, 

eile tombe, et des cris se fönt entendre; ils arr6t«nt 
une caltebe piite & passer sur le corpe de Mathilde : 
nn homme se pr^ipite en bas de sa voiture. II prend« 
Mathilde dans ses bras, et la porte vers la maison, 
d'oü plusieurs personnes accouraient pou donaer des 
soins i madame de Lisieax. Oa l'entovr madame de 
Varignan, qui n'a pu la suivre que de loin, la croit 
gri^vement bless^. 

— Ras8Ui-ez-voD&, madame, dit od vieux soldat qui 
conlemple Mathilde d'ua air atlendri, pendant qn'on 
Ini prodigue tous les soins d'une vive inquiätude, et 
qn'uae voix ch^rie l'appelle des plns donz noms ; j'4- 
tais devant les chevaux arant qn'ils aient pu l'ättein- 
dre. Cela ne sera rieo. La frayeur l'a saisie; mais )a 
TOilA qui revient i eile, ses yeux se raoimeat, eile 
pieare, eile sonrit... 

— Alb^ric 1 s'icrie alors Mithilde. 
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Gt elte retombe dans les bras de celut qui la sou- 
tient. 

Madame de Varignan redoate poor soo amie l'effet 
d'une trop vive Emotion; eile vent qu'on la Uvre k ses 
soins, qao tous s'äloigaent 

— Moi la quitterr... Jamals, dit cette tdIx qai rä- 
pood au cceur de Matbilde. 

Le plus teodre regard r^poud & ce sermenL Car les 
Premiers mots de Mathilde sont pour l'ami qni n'ose 
l'approcber, et qu'elie eatend s'accDser de l'^tat dou- 
lonreux oä 11 la revoit 

— Que je lui ai fait da mal, disait-il, ea lui en- 
Toyant cette malheareuse lettre I 

— Ahl ne vous accusez pas, eher Maurice; sans 
Tous, je n'aurais pas su qa'il m'aime, dit Mathilde en 
moDtrant Alb^ric. 

— Et moi donci madame la duchesse, dit Philippe, 
.Tousne m'eDTon1ezpas,jepenee, d'avoir racont^ tout 

h l'beare au colonel comm« quoi J'avais ^bang^ son 
gobelet pour cette montre. Par ma foi, quand il a appris 
Dotre reucoDtre au ment Saint-Bernard, et qu'il a ya 
ce chiffrej'ai oru qn'il devenait foa. 

B — Retournez au gaiop i l'auberge d'oä noas ve- 
nons, a-t-il cri4 aux postillous, dix louis si nous y ar- 
moDS avant bod d^part Toi monte avec nous. 

II Et me voila roulant dans cette caleche comme si le 
diable m'emportait. ' 

Ces mots expliquaient asBez le retour d'Alb^ric et de 
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Maurice; el commenl, ayant reconnu Philippe snr la 
route, Alberic avait fait arr^ter sa voiture pour Ini 
pnrier, et bientöt apr^ avait devioä ä son i^cit, que 
le gobelet de vermeil appartenait i madame de Lisieoz. 
Mai3 apr^s les premiers momenls d'une joie qni la 
rendait äla vie, Mathilde vonlat aussi savoir comment 
Alberic avait ^chappä k l'honible fifevre qni l'avait mis 
en si (in^nd danger. 

— Ah 1 j'ea serais mort, dit M. de Varöie ert iaon-> 
tränt Maurice, que soa arriväe m'aurait reesuBcit^. 
Hais je o'^tais qu'A l'agonie lorsqu'il est renn ; j'avais 
juste assez de force pour entendre ce qu'il me dit de 
Vous : je devais revivre. Pourtant, il fant I'aroner, si 
je lui dois ce bouheur, il me l'a fait cruelletnent 
acheter par la tyrannie de ces soiiis, et la defense 
qu'il m'avaitimpos^e de ne point parier de vous, et 
de ne point vous ^crire. 

— Vraiment, il ölait bien en 6tat de supporter la 
moindre Emotion, la moindre faligue, dit Manrice. Si 
vous l'aviez vu, la mort sur les traita et la joie dana 
les yeux, il vous aurait produit l'effet de Tapparitioa 
d'un spectre eadämence. II m'a fallu le gronder, l'en- 
chainercomme un enfant, pour Tempftcher de courip k 
Lausanne, oü le marächal m'avail ecrit que vous deviez 
fitre. Et malgr^ tous mes efforts, dös qu'il a pu se lever, 
il m'a d^clarö qu'il aimait mieux mourir de faligue 
qned'impatience, et que si je refusais Ä l'accompagner 
il partirait seul. 
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— Wai-jepasbienftiit? dlt AlMric; le voyage tA 
l'espoir tn'ont r^labli, etje defie en ce moment nulle 
soufiVaoce de m'atteindre. 

— J'avais le pressentiment de celte rteurrecfion, 
dit madame de Varignan; mais eile repoussait loute 
esp^rance, et je la voyais succomber i la douleur snns 
pouvoir y apporter la moindre consolation. 

— Vraiment? dit AlWric ä Mathilde avec celte 
Joie barbare qu'inapire ä l'amour la souffranee qu'il 
cause. 

— Noo, je ne me pardonnerai Jamals, s'^cria Mau- 
rice, de vous avoir donnÖ nne inqtnätude que je pou- 
vais Y0U8 eviter; quand je vois cetle päleur, cette al- 
t^ration... 

— Que dis-tu? interrompit Albfiric, eile n'a jamais 
iM plus belle. 

— Vous m'aimez donc dit Mathilde en levant sur 
Albäric des yeux que la joie remplissait de krmes. 
Ceux qui pr^tendent que votre coeur est incapable d'un 
seutimeat... , 

— Ne nouB connaissent ni Tun ni l'antre, interrom- 
pit Alb^ric de l'accent le plus pendtrant Ahlcroyez- 
moi, je vous aime plus que je ne mdrite. 

— J'ai besotu de lecroire, dit Mathilde, pour oublier 
tout ce que j'ai soufTert. 

— C'est votre faute aassi, reprit-il en souriant, 
pdurquoi vous amnser ä tourner la t^le d'un bomnie 
däjä fort peu raisonnable, et qui a autant de däfauU 
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qae tous avez de qaalit^ : vqus devez porter la peüte 
de cette incoDB^ueuce. 

— G'est jDBl«, räpliqna Mathilde ; maie je me flitf ais 
de le Gorriger du seuL däfant qne je lui conoaisse ; je 
pensais qu'en loi confiant le soin du bonhenr de ma 
vie, j'obtieadrais de lui ce läger sacriflce. 

— Voue pouvez } compter, dit Alb^ric en baieaat la 
maio de Mathilde. Je ne me moquerai pluB, que de 
Toua, qui avez la bontä de sacrißer votre libert^, UQ 
titre brillaut, et la räputation d'une raison parFaite, 
au faible avantage d'6tre tout simplement ador^e par 
rhomme le plus henreuz du moode. 
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